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PRÉFACE DE LÀ SECONDE ÉDITION. 



Depuis qu'une société de linguistique a été fondée à 
Paris par le concours des philologues les plus éminents 
de notre pays , et que la tradition des fortes études a 
été assurée dans cette branche des connaissances hu- 
maines , des brochures pareilles à celle que nous faisons 
réimprimer aujourd'hui, quelle que soit d'ailleurs leur va- 
leur , n'ont plus de quoi surprendre ceux qui se préoccu- 
pent du progrès des sciences dans notre enseignement. 
Contesterait-on l'opportunité de cette réimpression t Mais 
nous avons choisi précisément le momentoù notre jeunesse 
retourne avec ardeur au travail , où tout le monde sent 
qu'il ne faut laisser à l'Allemagne le privilège d'aucune 
science nouvelle. C'est ainsi qu'à Dijon même, le cours 
de sanscrit et de grammaire comparée, qui avait cessé 
d'être suivi , vient de se réorganiser. Je n'ai pas voulu 
que cette seconde édition de Y Aperçu fût simplement la 
reproduction de la première. J'y ai ajouté deux traités 
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(sur r Onomatopée et sur l'Infinitif passif), qui ont eu les 
honneurs de la lecture à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres; je l'ai enrichie de deux tableaux du D r Stein- 
thal dont l'un contient la classification méthodique de 
toutes les langues du globe, l'autre celle de tous les modes 
d'écriture. Enfin, on y trouvera l'exposition d'une théorie 
nouvelle sur l'origine et la formation des langues celtiques, 
théorie fondée sur quelques traits qui leur sont communs 
avec des idiomes dravidiens et malais. Ainsi augmenté , 
Y Aperçu se présente presque avec les apparences d'une 
publication nouvelle. C'est comme telle 'que nous osons 
la recommander à l'indulgence des juges compétents, 
indulgence qui, jusqu'à présent , ne lui a manqué ni en 
France ni à l'étranger. 



Dijon , le 12 avril 1872. 



TABLE DES MATIÈRES. 



Pages. 

Préface v 

2 l -r . — Définition de la grammaire comparée 1 

2 2. — De l'enchaînement naturel des sciences et du rang 

qu'y occupe la grammaire comparée 5 

2 3. — Du but de la grammaire comparée et de son utilité. . 9 

2 4. — Origine du langage. — Monosyllabisme 13 

2 5. — Quelques autres caractères des langues primitives. . 21 

2 6. — Développement des langues normales 23 

I. Langues indo-européennes 23 

IL Langues sémitiques 28 

III. Marches des idiomes indo-européens et sémi- 
tiques. — Comparaison 41 

2 7. — Loi suprême des langues civilisées 54 

J 8.- Classification des langues 67 

2 9. — Zones du langage humain • . 79 

2 10. — Observations critiques snr l'affinité et l'identité des 

langues 81 

2 H. — L'identité des racines et du système grammatical dans 
plusieurs langues prouve l'origine commune des peu- 
ples qui les parlent 86 

2 12. — Avenir probable des langues modernes 89 

I. — De l'onomatopée 93 

II. — De l'origine de l'infinitif présent passif dans les langues 

classiques, 119 

III. — Classification des langues d'après le D r Steinthal. • • 127 

IV. — Classification des modes d'écriture d'après le D r Steinthal. 132 
V. — De la formation des langues celtiques 139 



APERÇU GÉNÉRAL 



DE LÀ 



SCIENCE COMPARATIVE DES LANGUES 



§ 1". — DÉFINITION DE LA GRAMMAIRE COMPARÉE. 



La grammaire renferme cet ensemble de règles par le- 
quel se manifeste l'organisme d'une langue Lorsqu'elle 
s'efforce d'indiquer jusqu'à un certain point les origines de 
ces règles, d'en expliquer les causes et d'en décrire l'en- 
chaînement, on l'appelle grammaire raisonnée. Lorsque, 
pour donner plus de force à cette méthode , elle a recours 
à des exemples et à. des règles empruntés à la grammaire 
de plusieurs autres langues, étrangères ou classiques, olle 
devient la grammaire comparée. Mais il faut pour cela que 
ces langues soient sœurs, autrement la comparaison serait 
sans fruit. Encore, dans ces limites, elle peut être p!us ou 
moins complète, car elle peut être faite avec plus ou moins 
d'éléments comparés , avec plus ou moins d'intelligence 
et en vue de résultats plus ou moins élevés. 

Lorsque nous comparons le français à l'italien et h l'es- 
pagnol , ou à tous les deux à la fois , il est facile de recon- 
naître à ces trois idiomes une origine commune, un sys- 
tème grammatical presque identique, et des différences 
qui , toutes nombreuses et toutes considérables qu'elles 
puissent paraître aux contemporains qui parlent ces lan- 
gues, auront aux yeux de la science une signification 

l 
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peu importante. C'est que la comparaison se sera renfer- 
mée dans un champ bien étroit en passant en revue trois 
idiomes sortis d'un même idiome et conservant les traits 
principaux qui trahissent cette origine. Si , pour passer 
d'un extrême à l'autre, on voulait établir un parallélisme 
entre le français et le sanscrit ou entre le français et le 
turc, on entreprendrait une œuvre bien autrement inutile 
A coup sûr, rien ne saurait moins s'accorder ensemble 
que les règles de la langue tatare que nous venons de 
nommer et celles de l'idiome que nous parlons tous les 
jours. Nous ne nous étonnons pas de trouver sur les li- 
mites de l'Europe et de l'Asie une population longtemps 
barbare et dont le vocabulaire ne ressemble nulle part au 
nôtre ; mais nous sommes frappés de la différence de pro- 
cédés employés par elle pour rendre la pensée de l'homme. 
L'unique résultat que nous retirerons de cette étude et de 
cette comparaison sera donc qu'il y a des idiomes telle- 
ment divergents entre eux qu'il parait tout d'abord diffi- 
cile de leur assigner un point de départ commun, d'y re- 
trouver des principes analogues et d'expliquer par les 
mêmes raisons leur croissance et leur développement. 

Lorsque l'on compare le français au sanscrit, en sup- 
posant qu'on ne connaisse bien que ces deux langues , 
peut-être l'impression sera-t-elle à peu près la même. 
Nous serons frappés surtout par la prodigieuse différence 
qui sépare la langue si synthétique, si compliquée, des an 
ciens Indous, d'avec l'idiome si clair, si précis, et, po> 
ainsi dire , si algébrique que nous parlons ; nous ne i 
trouverons dans le sanscrit ni nos conjugaisons , ni n 
déclinaisons, — si tant est que nous en ayons encore, • 
ni enfin notre vocabulaire, el pourtant toutcela s'y trouv 
ou en entier, ou en partie. Mais si, au lieu de franc! 
d'un seul bond la distance des lieux et des temps , ne 
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renouons prudemment, et degré à degré, la chaîne de 
l'histoire, si du français nous passons au latin , du latin 
au grec ou plutôt au dialecte éolien, dont l'affinité intime 
avec le latin est bien connue, et si , par un dernier effort, 
nous quittons les bords de l'Eurotas et de l'Ilissus pour 
ceux du Gange, c'est alors que nous assistons à la lente 
transformation du langage et que nous reconnaissons sur 
une terre lointaine et inconnue, sous des déguisements 
étranges et sous une enveloppe qui peut nous paraître bi- 
zarre d'abord, les traits familiers de notre idiome. 

Celui qui voudrait comparer directement la langue 
française avec la langue allemande courrait le risque de 
ne pas voir ses efforts couronnés d'un plein succès. Mais, 
si du français, par la filiation que nous venons d'indiquer, 
arrivé au sanscrit et au zend , idiome peu différent du 
sanscrit et presque aussi ancien que lui , il passe au go- 
thique, il sera frappé des liens intimes qui rattachent ce 
dialecte, le plus ancien des idiomes teu toniques, à la 
grande famille indo-européenne. Peut-être serait-il pres- 
que aussi difficile de reconnaître dans la langue d'Ulphilas 
l'allemand de nos jours que de retrouver seulement une 
trace de l'idiome français dans le Mahabharàta et dans le 
Ramayana des Indous. Heureusement qu'entre le gothi- 
que et l'allemand moderne se trouvent les anneaux inter- 
médiaires du haut allemand ancien et du haut allemand 
moyen, qui nous font découvrir l'identité radicale de tou- 
tes ces langues, en nous signalant les changements in- 
sensibles que cet idiome unique subit durant les phases 
diverses de son développement. La comparaison entre le 
français et l'allemand de nos jours ne sera donc réelle- 
ment fructueuse que lorsque, après avoir examiné une à 
une les langues du midi, on aura abordé les uns après les 
autres les dialectes du nord , et qu'après avoir ainsi par- 
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couru le cercle des comparaisons, on sera revenu au point 
de départ. Car c'est seulement alors que Ton saura que le 
français et l'allemand, malgré une physionomie apparem- 
ment si différente, appartiennent à une même famille, la 
famille japbélique. 

On en peut dire autant de la comparaison du français 
et du polonais ou du russe; seulement, au lieu de passer 
du sanscrit au gothique, on doit suivre une autre route, 
c'est à-dire aborder l'étude du lithuanien , qui , dans une 
autre direction, ouvrira la vaste perspective des langues 
slaves. Grouper ainsi autour du même centre tous le» 
membres d'une même famille, signaler à la fois toutes les 
variétés qu'ils peuvent fournir, leurs points de ressem- 
blance et les caractères spécifiques que leur ont imprimés 
des nationalités et des climats différents, c'est là une mé- 
thode digne de la science, c'est là l'oeuvre d'un vrai lin- 
guiste. Et cependant ce n'est pas encore le point de vue 
le plus élevé auquel puisse atteindre la grammaire com- 
parée. 

Dans l'état actuel de nos connaissances il est impossible 
de rattacher toutes les langues à un centre commun, et 
nous sommes forcés de reconnaître plusieurs familles au- 
tres que la famille japhétique. Au sein de chacune de ces 
familles nous rencontrons le même genre d'identité et cl 
diversité qui nous frappe dans les idiomes indo eur( 
péens lorsque nous les examinons avec attention , et chi 
cune d'entre elles fournit matière à des recherches lir 
guistiques également étendues , également importantes 
Nous pouvons croire que les langues japhétiques, parléi 
par les peuples les plus civilisés du globe y représentei 
d'une manière plus générale et plus vraie la pensée hi 
maine dans toute sa puissance. Mais il sera toujours ' 
possible de nier qu'elles ne représentent pas cette pe 
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lout entière et qu'elles ne sauraient épuiser tous les mo- 
des dont les races qui peuplent ce globe peuvent se servir 
pour la manifester. La grammaire comparée doit donc 
s'imposer une dernière tâche, qui, sans doute, est la plus 
difficile. Elle doit d'abord classer tous les idiomes de la 
terre, autant qu'ils lui sont connus, d'après leurs familles; 
montrer ensuite ce qu'il y a de commun entre toutes ces 
familles , les points par où elles diffèrent entre elles , la 
facilité plus ou moins grande qu'elles offrent à la pensée 
humaine de se manifester avec force et clarté, et faire 
connaître enfin les variétés de civilisations plus ou moins 
avancées auxquelles elles semblent avoir donné nais- 
sance. 



$ 2. — DE L'ENCHAINEMENT NATUREL DES SCIENCES ET DU RANG 
QU'Y OCCUPE LA GRAMMAIRE COMPARÉE. 



On a dit avec raison que la grammaire ainsi que la 
grammaire comparée faisaient partie de la philologie ; il 
importe donc avant tout de définir le rôle du philologue. 
Est-ce celui qui enseigne les principes des grammaires 
française, grecque, latine, à-la jeunesse des lycées? Est-ce 
celui qui étudie à fond les auteurs classiques avec les va- 
riantes et les leçons nombreuses fournies par les manu- 
scrits plus anciens ou plus récents, en apportant dans cette 
œuvre la perspicacité et le goût, fruit de lectures laborieu- 
ses et de constantes études? Est-ce celui qui s'occupe des 
langues teutoniques ou celui qui apprend les langues 
orientales? Est-ce celui qui déchiffre les cunéiformes ou qui 
dégage de volumes confus et sans nombre les principes et 
la religion du bouddhisme ? Est-ce celui qui examine et dé- 
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chiffre les inscriptions trouvées sur les anciens monuments 
de tous les peuples? Est ce celui qui, à l'aide de ces monu- 
ments et de toutes les ressources dont dispose l'érudition 
moderne, reconstruit la vie privée, publique, politique, 
religieuse, artistique, des Romains, des Spartiates, des 
Athéniens, des Arabes, des Juifs, des Egyptiens, etc. ? 
Est-ce celui qui étudie les anciens médecins, jurisconsultes, 
architectes, dans les textes mêmes? Est-ce celui qui , dans 
les temps plus rapprochés de nous, choisit un siècle dans 
l'histoire de la France ou de tout autre pays pour en dé- 
crire les événements, pour en peindre les mœurs, les ha- 
bitudes et la société toute vivante ? Le philologue peut être 
tout cela. 11 peut réunir, sinon toutes ces spécialités de 
science — car la science est infinie, et il n'est donné à au- 
cun homme d'en embrasser môme une seule partie com- 
plètement — au moins quelques unes parmi celles que 
nous venons de citer. Ses études peuvent toucher non- 
seulement à la linguistique , à la littérature, à l'histoire , 
mais encore aux arts, à la médecine, à la jurisprudence, 
aux sciences naturelles, etc. Car, en réalité, il n'y a que 
deux grandes familles de sciences , qui s'appellent et se 
complètent mutuellement la philosophie qui part des prin- 
cipes fondamentaux de notre raison, et qui des idées pas- 
se aux faits , et la philologie, science du passé, science des 
faits, qu'elle s'efforce de connaître et de classer en en dé- 
gageant les idées générales. Comme la philologie, la philo- 
sophie touche à bien des spécialités ; elle comprend non- 
seulement la philosophie proprement dite, la morale, la 
théodicée, les premières règles de la politique, le droit na- 
turel, le droit des gens, mais encore les mathématiques 
pures, qui sont indépendantes des faits, les premières no- 
tions de la musique, de l'architecture, de presque tous les 
arts, et même des sciences naturelles. La philosophie veut 



connaître simplement, absolument: yivàraeiv, la philologie 
veut reconnaître ce qui était connu : aygytvctaieiv. 

Il est clair, d'après ce qui précède, que toutes les scien- 
ces auxquelles nous accordons aujourd'hui ce nom, théolo- 
gie, jurisprudence, médecine, etc., ont leur côté philolo- 
gique et leur côté philosophique. Elles sont philologiques 
lorsque nous suivons et étudions leur développement à 
travers les siècles ; elles sont philosophiques lorsque nous 
les faisons dériver des principes immédiats de la nature 
humaine. C'est ainsi que la philosophie elle-même donne 
la main à la philologie quand elle s'applique à étudier, à 
coordonner les différents systèmes qui se sont succédé 
dans tous les temps, chez tous les peuples, et que la philo- 
logie appelle à son secours la philosophie chaque fois qu'elle 
porte la lumière de la raison dans le désordre de faits in- 
cohérents. 

Les sciences , qui sont comme la fleur intellectuelle de 
l'humanité, se développentd'elles-mêmes, d'après un cer- 
tain ordre. La première, la plus vague, la plus obscure, 
celle qui renferme les germes de toutes les autres, c'est la 
mythologie. Lorsque la pensée d'un peuple arrive à une cer- 
taine clarté, à une certaine indépendance, la mythologie 
se transforme en philosophie. Celle-ci, réduite au dernier 
degré de l'abstraction, aux notions de quantité et de qua- 
lité, touche par la quantité aux mathématiques y par la qua- 
lité aux sciences naturelles. C'est dans ces dernières que la 
médecine, la chimie, la botanique, etc. , trouvent leur place. 
De même qu'à l'ordre physique répond, dans le monde 
des idées , l'ordre moral , les sciences éthiques répondent 
aux sciences naturelles, en leur succédant. Car l'esprit de 
l'homme aperçoit dans les unes et dans les autres quelques 
analogies et des lois semblables Ces sciences embrassent 
la politique, qui à son tour comprend X éducation, chez les 
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anciens du moins; la jurisprudence ,]a connaissance de 
antiquités et des traditions, par conséquent la critique* 
la rhétorique. C'est ainsi que nous sommes amenés à I 
science littéraire, qui n'est autre chose que l'histoire dc> , 
styles. Elle ambrasse comme sciences auxiliaires et sc^] 
condaires Ycpigraphie et la numismatique. 

Mais , de même que les connaissances d'un peuple pré- 
sentent un système de conceptions et d'idées, sa langue 
n'est autre chose que la manifestation de ces conceptions 
par le son articulé; et de môme que ces conceptions et ces 
idées peuvent et doivent changer, la langue se transforme 
et change aussi. Ce qui est dire en même temps que la 
grammaire et le dictionnaire d'une langue sont mobiles , 
et que, si l'on peut dire jusqu'à un certain point qu'ils font 
naître une certaine culture de l'esprit, d'un autre côté cette 
culture les accompagne et les transforme à son tour. C'est 
pourquoi le langage , lui aussi, a son histoire, et Ton com- 
prendra aisément pourquoi nous avons assigné à cette 
histoire du langage ou grammaire comparée le rang le 
plus élevé parmi les sciences philologiques. 

Le langage, sans doute, est aussi ancien que la mytho- 
logie, que nous avons placée en tête de la série entière; 
mais ce langage n'est pas encore la langue formée, maî- 
tresse de toutes ses ressources et de toute sa puissance. 
Et de même que dans la philosophie aucune partie ne fut 
traitée plus tardivement que celle qui montre la capacité 
et les limites de cette raison , à l'aide de laquelle seule on 
pouvait philosopher y de même l'analyse n'aborda qu'en 
dernier lieu le merveilleux instrument à l'aide duquel 
l'homme a dompté la matière , institué la société , créé les 
arts et les lettres, et fondé les sciences. De toutes les re- 
cherches philologiques, celles qui concernent l'histoire du 
langage sont les plus délicates et les plus subtiles. Elles 
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surprennent la marche de l'esprit humain dans son travail 
le plus intime et le plus irrésistiblement instinctif. Le lan- 
gage humain étant donc la manifestation la plus directe do 
l'esprit humain, la philologie, définie si bien parM.Bœckh 
« cognitio cogniti », découvre cette fois-ci avec certi 
tude les idées générales qui se dégagent de l'ensemble de 
faits le plus intellectuel et le plus spiritualiste que Ton con- 
naisse. L'étude des catégories grammaticales , l'étude de 
la naissance, du développement et de la décadence des lan- 
gues, l'étude de leurs affinités et de leurs divergences a 
donc bien été appelée ©piyxo; ^aô/^'rwv cftXo).oytxwv, c'est- 
à-dire le sommet et le faîte des connaissances philologi- 
ques. 



$ 3. - DU BUT DE LA GRAMMAIRE COMPARÉE ET DE SON UTILITÉ. 

La grammaire comparée n'étant pas ce qu'on appelle 
vulgairement une science appliquée, on ne peut point 
parler non plus de son utilité directe, immédiate et prati- 
que. Elle peut néanmoins procurer incidemment des 
avantages assez considérables à ceux qui la cultivent. 
Lorsqu'on est arrivé à connaître l'organisme d'une série 
de langues, on parvient plus aisément à les parler et à les 
posséder, et tout le monde connaît le mot célèbre de 
Charles-Quint disant « qu'on est autant de fois homme 
qu'on sait de langues ». Véritable supériorité dans un 
âge où les rapports de l'industrie et du commerce, centu- 
plés par les chemins de fer et le télégraphe électrique, 
tendent à rapprocher de plus en plus toutes les nations et 
à faire de l'humanité une seule famille ! 

Depuis longtemps la religion nous a appris que tous les 
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êtres humains qui peuplent ce globe sont frères. Les scien- 
ces naturelles ne sont pas opposées à cette donnée que la 
grammaire comparée n'a malheureusement pas encore 
réussi à établir d'une manière scientifique. Au moins , la 
philologie moderne rappelle-t-elle les races humaines à la 
conscience d'elles-mêmes, et arrive-t-elle à des résultats 
qui ressemblent parfois à ceux de lancienne comédie, où 
le héros de la pièce reconnaît souvent en dernier lieu, dans 
la personne qu'il aimait, haïssait ou méprisait, comme on 
aime, hait ou méprise une personne étrangère, une fille, 
une sœur, une parente perdue. De toutes les peuplades 
que nous trouvons à l'origine des temps, les Sémites seuls 
paraissent avoir eu une certaine notion du lien qui les 
unissait; encore cette notion n'eut-elle rien de précis et 
encore moins de scientifique. Mais les Grecs ne se doutè- 
rent nullement que ces Perses contre lesquels ils soutinrent 
une lutte si longue et si héroïque avaient habité jadis avec 
eux le même sol. Et lorsque Alexandre, pour venger 
d'antiques injures, pousse ses conquêtes jusqu'à l'Inde, 
ne dirait- on pas que la main invisible de la destinée le 
conduit à visiter la patrie primitive de son peuple? Mais 
en réalité, cette patrie primitive ne nous est connue d'une 
manière certaine que depuis soixante ans. Depuis soixante 
ans seulement nous savons qu'il y a une race indo-euro- 
péenne ; que Grecs, Latins, Allemands, Slaves, ont vécu 
ensemble, avant un temps immémorial, sur la même 
terre, sous l'empire, nous ne dirons pas des mêmes lois, 
mais des mêmes usages, des mêmes traditions, et ont parlé 
la même langue. C'est de cette race que sont sortis une 
série de penseurs qui, non contents d'avoir découvert l'ar- 
bre généalogique de leurs propres ancêtres, ont recherché 
les origines et retrouvé les rapports qui unissaient entre 
eux les peuples appartenant à d'autres races, moins éclai- 
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res encore sur eux-mêmes et sur leur histoire que ne pou- 
vaient l'être, il y a un siècle, les peuples japhéliques. Ce 
sont eux qui nous ont fait connaître la parenté des Lapons, 
des Finnois, des Hongrois, et celle de tous les trois avec 
les Turcs et les Tatares. Ce sont eux encore qui s'effor- 
cent tous les jours de grouper autour de centres de moins 
en moins nombreux la foule des idiomes africains et amé- 
ricains. Là ne se borne pourtant pas l'utilité de certaines 
études grammalicalesetphilologiques. Tous lesconquérants 
avaient passé insensibles devant les monuments de Tan- 
tique Egypte, dont ils ne purent ou ne voulurent déchiffrer 
les hiéroglyphes. Les races se sont succédé dans la vallée 
fertile de la Mésopotamie , animées, dirait-on, de la seule 
rage de destruction, et peu soucieuses de connaître les 
arts et le génie de leurs prédécesseurs. Alexandre, lorsqu'à 
Persépolis il monta les degrés qui le conduisirent au som- 
met de la pyramide fameuse où étaient déposés les restes 
mortels du fondateur du grand empire perse, se fit expli- 
quer par les mages l'inscription célèbre placée sur le fron- 
ton du monument. Le sens s'en était perdu dans les siècles 
de barbarie qui suivirent. Ce sont des philologues sagaces 
et pénétrants qui de nos jours ont pu vérifier ces mots d'une 
fierté simple : « Je suis Cyrus, le roi, Achéménide (1). » 
Ce sont eux qui ont retrouvé, grâce à leur connaissance 
du sanscrit et du zend , la langue entièrement perdue des 
anciens Perses dans des inscriptions tracées en caractères 
cunéiformes et illisibles jusqu'à présent. Ce sont eux qui 
promettent de nous faire connaître l'idiome des anciens 
Assyriens comme d'autres nous ont déjà révélé les secrets 
mystérieux de l'empire des Pharaons, devenus plus obs- 
curs encore pour les descendants mêmes des anciens ha- 

(i) Inscription du roi Cyrus à Mourghâb : Adam Kurus khsâya- 
thiya Hakhâmanisiya. 
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bitants du pays. C'est ainsi que, grâce aux lumières de la 
grammaire comparée et de la philologie moderne, les pre- 
miers âges de notre race se dégagent de la nuit où ils 
étaient enveloppés, et que leur histoire, mieux connue, 
vient ajouter une autorité de plus aux traditions sacrées 
de la Bible, tantôt en les constatant simplement, tantôt en 
les rectifiant ou en les complétant. C'est grâce toujours 
aux mêmes lumières que nous pouvons suivre les migra* 
tions des Celtes, des Germains, des Pélasges de l'extrême 
Orient vers l'Occident. Le vocabulaire plus ou moins 
complet de ces peuples, les formes grammaticales plus ou 
moins développées de leurs langues, de certaines expres- 
sions qui leur manquent au début de leur marche et qu'ils 
créent plus tard ou qu'ils empruntent aux races au milieu 
desquelles ils s'établissent — comme les Osques et les 
Ombriens ont en commun avec tous les Japhétides les 
termes de la navigation et de la vie pastorale, mais nulle- 
ment ceux de l'agriculture — nous font connaître les 
phases successives de civilisation qu'ils ont traversées, et 
nous apprennent quelque chose, sinon sur leur histoire, au 
moins sur leurs mœurs, leurs institutions et leur religion. 
Ajoutez aux grands résultats produits par les efforts de 
cette science nouvelle la jouissance qu'elle nous procure 
en nous faisant assister aux opérations les plus secrètes 
de l'esprit humain et aux premiers bégaiements de 
notre race au berceau, en nous faisant vivre ainsi 
de la vie de nos premiers pères comme nous vivons de la 
vie de nos contemporains, et en faisant naître en nous une 
notion juste du grand développement humanitaire, vous 
aurez une idée du rôle important joué dans les sciences 
par la grammaire comparée. Ce sera peut-être encore peu 
de chose aux yeux de tous ceux qui ne prisent les scien- 
ces qu'autant qu'elles sont d'un rapport sûr et donnent le 
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bien-être, et qui ont pour maxime celle de Hobbes : 
Science is power. Mais il y a puissance et puissance, et lo 
but le plus élevé de la science, de l'aveu d'Aristote 
même, n'est-il pas de connaître? 



$ 4. - ORIGINES DU LANGAGE. - MONOSTLLABISHE. 

Le moment où sous l'œil de Dieu les premiers hommes 
se communiquèrent pour la première lois leurs pensées 
par le langage a dû être singulièrement solennel. Il décida 
de l'avenir de la race. On ne peut pas se figurer l'homme 
privé de cette noble et royale faculté qui , en développant 
sa raison, l'élève au-dessus de toutes les autres créatures 
qui habitent ce globe. Dieu en voulant l'homme le voulut 
intelligent. C'est pourquoi nous pensons que l'homme par- 
la tout d'abord, nécessairement poussé par un instinct na- 
turel et en s'aidant des organes que la divine Provideuce 
avait mis à son usage. Nous n'admettons donc pas que la 
langue ait été communiquée à l'homme par une révélation 
nouvelle et particulière : nous pensons que le miracle de 
sa création comprend aussi celui de la manifestation de sa 
pensée. Ce n'est pas à nous de chercher ici à éclaircir le 
mystère qui enveloppe les origines de notre race , et nous 
doutons que la science parvienne jamais à le pénétrer. 
Il est certain que Ton pourra difficilement décider un 
procès dont il sera de toute impossibilité, même dans 
les âges à venir, de rassembler les titres avec leurs pièces 
justificatives. Il n'est certes pas défendu à l'homme d'a- 
border cette question redoutable , et la résoudre ne serait 
pas , à nos yeux, porter atteinte à la dignité du Créateur. 
La Divinité n'est pas jalouse des faibles efforts tentés par 
l'esprit humain , et on dirait qu'elle aime plutôt à en être 
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cherchée et devinée. Quelque loin que nous reculions l'ho- 
rizon de noire savoir, il sera nécessairement borné, et il 
n'y a aucun danger que le fini sonde jamais ou mesure les 
abîmes de l'infini. Aussi, comme a dit Bacon avec vé- 
rité: « Si un peu de science éloigne l'homme de la foi, 
une science profonde et mûre l'y ramène. » 

Si nous n'avons pas de données sur l'origine de no- 
tre race, il faut ajouter que nous ne savons rien de 
certain sur les commencements du langage. Assurément 
il nous sera impossible de les présenter tels qu'ils étaient ; 
mais , grâce à des recherches opiniâtres et à une analyse 
persévérante, on est arrivé à découvrir quelques points 
fixes que l'on peut considérer comme étant désormais des 
faits acquis à la science. Supposer que nos premiers pères 
aient conjugué d'inspiration et avec un touchant accord : 
tutâmi, tutâsi, tutâti, ou décliné Xéov, Xsovtoc, )iovtt, etc., 
c'est à coup sûr leur faire un très grand honneur, et ce 
serait admettre précisément un miracle là où nous ne cher- 
chons à trouver que le jeu naturel de nos organes et de 
nos facultés. Le langage primitif a dû être à la fois extrê- 
mement simple et extrêmement varié : simple, parce que 
la langue ne s'était pas habituée à prononcer ni l'oreille à 
entendre ces sons et ces mots sans nombre qui constituent 
l'ensemble d'un idiome; varié, parce que les sensations 
et les impressions des premiers hommes étaient extrê- 
mement mobiles, et que les objets qui les causaient n'é- 
taient pas nécessairement et toujours désignés de la même 
manière. Il est très probable, pour ne pas dire sûr, que 
les premiers sons du langage étaient des monosyllabes, di- 
versifiés par l'accent et soutenus par le geste ; et, dans ces 
monosyllabes, nous reconnaissons précisément ces élé- 
ments rudimentaires du langage que nos grammairiens 
appellent ses racines. Nous avons trois ordres de preuves 
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pour démontrer le fait important que nous avançons : 
1° preuves tirées du raisonnement a priori^ 2° preuves em- 
pruntées à l'induction scientifique , et 3° preuves résultant 
de faits existant encore et et qui n'ont jamais cessé d'exi- 
ster depuis la création. 

On a longtemps nié que les premiers hommes se soient 
servis dans leur langage de ces racines que nous ne ren- 
controns plus nulle part à l'état simple dans les idiomes 
les plus connus du globe. Et ceux qui placent le synthé- 
tisme à l'origine des choses semblent avoir raison lors- 
qu'ils affirment que ces racines n'avaient pas le caractère 
de fixité et d'immobilité que nous leur trouvons aujour- 
d'hui dans nos glossaires. Mais il n'en est pas moins vrai 
que, si ces premiers sons, résultant chacun d'une seule 
émission de la voix, contenaient déjà en germe l'orga- 
nisme d'un langage compliqué et complet, ici, comme 
partout, le simple a dû précéder le composé. On ne com- 
prendrait pas que nos premiers pères, peu familiarisés 
avec l'usage du discours, eussent employé deux sons ou 
deux syllabes à désigner une impression forte et essentiel- 
lement une , et il paraît certain que , lorsqu'il s'agissait 
pour eux de rendre deux impressions , ils eurent recours 
à deux sons différents. La nature fait bien ce qu'elle fait, 
et les premiers hommes, étant plus rapprochés de ses pri- 
mitives inspirations, durent calquer merveilleusement 
dans les premiers sons qu'ils rendaient l'image vivante des 
objets qui les entouraient et qui exerçaient leurs jeunes 
sens. Gomme dans la nature, il y avait dans ce langage à 
la fois simplicité et abondance, et malgré cette abondance, 
nulle superfluité. Il ne faut cloue pas croire que nos pre- 
miers pères aient beaucoup cherché, hésité, tâtonné, car 
chez eux l'impression provoquait l'expression avec la 
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même rapidité que le choc de deux nuages électriques 
produit l'éclat de la foudre. 

Si donc notre raison nous conduit, a priori, au mono- 
syllabisme comme caractère principal du langage primi- 
tif, Pétude approfondie des langues confirme sur tous les 
points cet aperçu de la grammaire générale. Les Indous, 
qui sont les plus anciens grammairiens du monde, sa- 
vaient déjà que leur magnifique et riche idiome s'était 
formé par la réunion et la combinaison multiples de rudi- 
ments monosyllabiques , et la philologie moderne n'a pu 
que vérifier et constater ce fait. Nous savons donc au- 
jourd'hui, (le science certaine, que les mots primitifs de 
toutes les langues indo-européennes étaient monosyllabi- 
ques. Du reste, un seul coup d'œil jeté sur une liste de 
racines sanscrites dissiperait jusqu'au moindre doute. 

Il est vrai que la constitution des racines hébraïques et 
de celles des langues sémitiques en général semble con- 
tredire la doctrine que nous défendons. Ces racines, 
comme tout le monde le sait, renferment généralement 
trois consonnes et sont formées de deux syllabes; mais il 
n'est pas bien diflicile de prouver qu'une de ces deux syl- 
labes, quelquefois la première, le plus souvent la se- 
conde, est d'une origine plus récente, et qu'elle ne fait 
que spécialiser, que nuancer la signification trop vague 
de la syllabe radicale. Nous trouvons dans la grande 
grammaire de Gésénius trois séries de faits qui tendent à 
établir que les racines sémitiques , comme celles de notre 
langue, ont été formées, à l'origine, de monosyllabes. 
Nous les reproduisons ici : 

1° Un très grand nombre de racines contenant appa- 
remment les trois consonnes exigées par l'esprit systéma- 
tique des grammairiens n'en comptent évidemment que 
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deux d'essentielles , puisque quelquefois la troisième n'est 
que la seconde répétée , et que d'autres fois on n'a obtenu 
la troisième lettre qu'en ajoutant un aleph, un yod ou un 
vav, au milieu ou à la fin de la racine, ou en la faisant 
précéder de la consonne noun. Il en est ainsi dans : 
3pj (yâtab) et nifc (tôb) y qui signifient être bon; nçj 
(nâphahh) et pis (poûahh), souffler; ron (dâhhâh), *on 
{dâhha), T[n (doûhh), ^y\(dâhhâhh) 9 heurter, frapper; 
rnn (nâdâh), T£ (nâdad), 1M (noûd), fuir, qui n'ont en 
réalité que deux consonnes radicales: a&(ftz(), -p(dahh), 
~tt (nad), auxquelles on en a ajouté une troisième dans 
l'intérêt d'une uniformité systématique. 

2° Ilexiste parmi lesnomsprimitifsunnombreconsidéra- 
ble de véritables monosyllabes, et ce sont eux précisément 
qui désignent les notions les plus simples et les besoins les 
plus pressants de la vie : n« (a&), père; DN (êm) , mère; 

T)X(âhh), frère; in (har), montagne; TJ? Çîr), ville; 
01* (y 6m), jour; *T (yâd), la main ; Dn (dâm) , le sang ; 
01D (soûs)j le cheval, etc. Les grammairiens ont imaginé, 
il est vrai, de faire venir 3K (âb), père, d'une racine 

*ON (âbâ) ou 3?« (âbab)\ mais ces étymologies sont 

absolument illusoires et inventées seulement pour le be- 
soin de la circonstance. Du reste, il y a aussi nombre de 
bissyllabes réductibles à une forme monosyllabique, si 
l'on a soin d'en détacher la première, qui n'est autre 
qu'une espèce d '«W. 7rpoo9eTi*6y. Par exemple : D1K 

(âdâm), qui veut dire l'homme et rouge , est évidemment 
formé de Dn , le sang. Dans ce mot l'homme a reçu son 
nom de la couleur de son visage. Comparez ASpwiroç, de 
avfly?p6ç, semblable à une fleur, et dty, visage (1). — 

(1) Etymologie ingénieuse fournie par M. Pott. 
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rfox (eleph), le bœuf, probablement d'une racine tfc* N|^, 
enrouler, recourber (la racine bissyllabique l£)b (laphad) 
existe encore en hébreu) . — yyv$ (arba?) , quatre , dont 
la racine première est 3*3, beaucoup, être nombreux. 

3° Enfin, il y a des séries de racines qui n'ont en com- 
mun que les deux premières consonnes et dont le sens est 
presque le même, quoiqu'elles diffèrent par la troisième. 
C'est ainsi que les verbes yyh Ja'a'), tyh (la'ab), toyh 
(la'at), ùyh (la'am) , *flà (la'aph) , pjà (la'ats) , pyh 
(la'ak) y ont dans les différents dialectes la signification 
de lécher et d'avaler; — jus (gaba') 9 pa (gaban), roi 
(gabahh), aaa (gabab) y celle de rehausser et de voûter ; — 
pm (dahhak) , *]in (dahhaph) , nm (dahhahh) , nm 
(dahhah), celle de pousser et de serrer de près; — pfâ 
(phatsats), y%S(phat&a'), ùXà(phatsam), tT&(phatsahh), 
ffiffi (phatsah), celle de briser et de fendre, etc. Nul 
doute que ces observations ne soient applicables à tous les 
mots primitifs des langues sémitiques. On a découvert 
d'autres séries de verbes que celles citées par Gésénius , 
et on s'est essayé depuis à la tâche difficile de réduire 
le glossaire des bissyllabes à une liste de racines mono- 
syllabiques; seulement ces tentatives n'ont pas encore été 
couronnées d'un plein succès : car, dans de certains cas, 
c'est presque échouer que de trop réussir. 

On a cru pareillement pendant longtemps que le ma- 
lais , le tagal , le tongue et l'idiome de la Nouvelle-Zé- 
lande, avaient pour racines surtout des bissyllabes. M. 
Guillaume de Humboldt a (1 ) démontré par l'analyse d'une 
foule d'exemples qu'ici encore les bissyllabes pouvaient 
être ramenés à des racines monosyllabiques. Ce même 

(1) Introduction à l'étude de la langue kavi, pages 398 et sui- 
vantes. 
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monosyllabismç primitif se distingue également dans le 
copte et dans une foule d'autres idiomes africains. Il ne 
peut donc plus s'élever de doutes que sur les origines des 
langues américaines, appelées langues poly synthétiques, 
à cause du système d'enchevêtrement, dit d'incapsulatton\ 
qui y prédomine. On sait que ces langues absorbent la phra- 
se, c'est-à-dire le sujet, le verbe et tous les régimes, dans un 
seul mot. Il n'en est pas moins probable qu'elles eurent 
à une époque primordiale un caractère monosyllabique. 
Ce qui paraît le prouver, c'est qu'au milieu de quatre cents 
idiomes dont le système grammatical , — mais non pas 
le vocabulaire , — est identique , et tel que nous l'avons 
indiqué plus haut, se trouvent, à peu près sans transi- 
tion , des dialectes isolés dont la construction rappelle la 
la simplicité du chinois. Nous citerons le guarani, lepo- 
conchi et surtout Yothomi (1). Ce qui paraît le prouver en- 
core, c'est que G. de Humboldt, dans son excellent traité 
sur la langue basque, dont la structure grammaticale 
se rapproche, comme Ton sait, extraordinairement de 
celle des langues américaines , a prouvé par une foule 
d'exemples que la plupart des mots les plus longs pou- 
vaient se décomposer et se réduire à des éléments primi- 
tifs très simples (2). Ainsi, dans l'Amérique, comme 
dans l'Inde et dans l'Arabie , les premiers débuts du lan- 
gage humain ont dû se ressembler. Mais ce qui donne aux 
résultats de ces recherches scientifiques le caractère de l'é- 
vidence, c'est que nous voyons subsister encore une série 
de langues qui, semblables à des fossiles, ont conservé à 
travers les changements du temps l'empreinte du travail 
primordial de la pensée humaine. Nous avons déjà cité 

(1) Mithrid., m, p. 430 ; in b, p. 4 et suiv. 

(2) Mithrid., ïv, p. 308, 313, 314. 
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quelques dialectes américains, mais c'est le chinois qui 
nous offre le modèle le plus frappant et pour ainsi dire le 
plus parfait du monosyllabisme. 

On comprend bien qu'il y a 6000ansles parties du dis- 
cours, les distinctions de genre, de nombre, de mode, etc., 
n'aient pas existé; mais ce qui peut paraître le plus éton- 
nant, c'est que, encore aujourd'hui, rien de semblable 
n'existe dans la langue chinoise. Pour y indiquer le plu- 
riel, par exemple, on répète le mot ou bien on y ajoute des 
termes comme beaucoup ou autre. Ainsi on dira arbre 
arbre pour dire des arbres, moi autre ou moi beaucoup 
pour dire nous, etc. Le commencement de l'oraison domi- 
nicale : Notre père qui es au ciel, prend en chinois la 
forme que voici : Etre ciel moi autre (notre) père qui (1). 
Est-ce qu'en Europe un enfant âgé de trois ans parlerait 
bien différemment ? Le même monosyllabe sert à exprimer 
une foule d'idées indiquées uniquement par le changement 
de l'accent. Ainsi tschoun signifie : maître, cochon, cui- 
sine, colonne, libéral, préparer, vieille femme, briser, 
propice, peu, humecter, esclave, prisonnier (2). 

On trouve des faits analogues dans les langues des 
Mantschous, des habitants de Taïti et des îles de la So- 
ciété. L'état de toutes ces langues est rudimentairê sous 
le double rapport du son et de la pensée. C'est ainsi que 
le Mantschou ne peut pas prononcer deux consonnes de 
suite et d'une seule émission de la voix, mais les sépare 
par une voyelle. La même chose arrive au Chinois, dont tous 
les mots commencent par une consonne simple et se termi- 
nent par une voyelle ou par une nasale. Le Chinois ne 
peut pas prononcer le r 9 il le remplace ordinairement par 

(1) Mithrid.y i, p. 18. 

(2) Mithrid.y i, p. 42. 
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un /, et c'est conformément à tous ces principes à la fois 
que , voulant prononcer à sa façon le mot de Christus, il 
dira, en articulant chaque syllabe comme un mot séparé : 
Ki li su tu su. 



§ 5. — QUELQUES AUTRES CARACTÈRES DES LANGUES PRIMITIVES. 

A côté de cette pauvreté de sons nous trouvons dans 
les langues primitives quelquefois une richesse de formes 
et d'expressions qui ne semble accuser qu'une impuis- 
sance bien grande de la pensée. Dans ces mêmes îles de la 
Société on se sert d'un autre terme pour la queue d'un 
chien, d'un autre pour celle d'un oiseau, et d'un autre 
encore pour celle d'un poisson. L'idée « queue » prise en 
général ne s'est pas encore dégagée dans l'esprit de ce 
peuple de la représentation des objets auxquels elle appar- 
tient. De même les Mohicans ne possèdent pas de verbe 
qui signifie couper; mais ils en ont, et de fort différents 
par leur forme extérieure, pour dire : couper du bois 9 'cou- 
per des habits, couper la tête, le bras, etc. (1). Nous ren- 
controns une variété d'un autre ordre dans les langues 
celtiques et indo-européennes à leur origine. Dans les 
premières il y a un très grand nombre de verbes qui si- 
gnifient : germer, verdir ^ fleurir, se développer; dans les 
autres, dans le sanscrit, par exemple, le nombre de ceux 
qui indiquent le mouvement^ dans l'espace {aller) et le 
mouvement dans la pensée (dire, parler) est extrêmement 
considérable. La langue , dans le progrès des siècles , a 
abandonné la plupart de ces formes. Les distinguait-elle 
toutes au commencement par des nuances d'idées? Peut- 

(i) IftftrtcL, m b, p. 325. 



:■■:•' mi: nais ,has celles quelle conserva, il est 
wt>>-, > :,• ■:. r<li r o,tiRaIfr- .| U Vi:« on! dû leurcon- 
*w> h . ua,: r _.. r -> ibcfeScaiion .lu sens. Ainsi ï>™, 
«.t-jc. v "et •!;,-• -i; p.'TDit'ntB.'.Vr. ..tcependanl.dansri 
i=.. rf -j; v;...", fc-'fvty . c'est lu sien itiea lion ramper 
<{"■ ■' i r< ■ i- ^us- irî.-i.i. se rattache évidemment à une 
rjC!.>- .;;;. dan* .j f ain i:[ e indo-européenne, signifie 
sukà r. t'::s%xr; mais. dans l'a.leniand «%*», elle a 
pris II vai. ur ; : ;i j -(i..riii)..' de //;<.«/tT. Toute abondance de 
fbmws j:;j né j-rt pas l'idée est retranchée à la longue 
ivaimo suj*r:Iuo par Je génie tlo la langue. Ainsi le nom- 
l-re iki racines va toujours en diminuant : il est de 2,000 
en sa:i**rit, il n'atteint plus que Je chiffre de 600 en go- 
Ihiqu-, £50 suffisent à la langue allemande moderne pour 
former ses 80,000 mots. On le voit, les langues primitives 
reposent sur une base extrêmement large; mais il n'y a 
que des soubassements, l'édifice n'existe pas encore. Plus 
lard la base se rétrécit, et, à l'aide de ce système de géné- 
rtitiori,{iui*'api>e\kmgriimmahccompo$itioncUlérivatio7i, 
la pyramide s élève rapidement jusqu'aux cieux, ce qui 
revient à dire en d'autres termes que pour les premiers 
hommes tous les mots avaient une égale valeur et se 
trouvaient pour ainsi dire sur le même plan. Il s'agissait 
de se faire comprendre d'uno manière quelconque; mais 
on ne distinguait pas le substantif du verbe, l'adjectif du 
pronom; on ue songeait qu'à peindre une image qui avait 
saisi l'esprit, une notion vague ou une impression forte. 
Ceci nous explique pourquoi les langues primitives, avec 
des matériaux immenses, ne sont souvent arrivées qu'à 
des productions philosophiques, et mêmes littéraires, j 
diocres, et pourquoi des langues plus mûres et <f """ 
pauvries ont fourni quelquefois des réjrftt 
C'nst que dans les premières les WÊË^ 




core été suffisamment rangés, classés, subordonnés les uns 
aux autres , par cette faculté inhérente à l'esprit humain, 
la généralisation, faculté à laquelle il faut rapporter le dé- 
veloppement de toute langue un peu complète. 



5 6. — DÉVELOPPEMENT DES LARGUES H0BIA1KS. 
I. Langues indo-européennes. 

Pour généraliser les idées, la langue doit naturellement 
les comparer, les peser mutuellement, et, en premier lieu, 
les juxtaposer. La juxtaposition est le procédé à l'aide du- 
quel tout le système d'une langue se développe, comme le 
vaste enchaînement des sciences mathématique part du 
principe de l'identité et de la non-identité, de l'égalité et 
de l'inégalité. Elle est accompagnée de l'attraction, qui 
réunit extérieurement, à l'aide de Vendue (1), les mots 
qui, parleur sens, se rapprochent les unsdes autres. De 
la juxtaposition il n'y a qu'un pas à la composition. Par 
exemple :jusjurandum,respublica,prœire. Son signe ex- 
térieur est un accent unique, qui confond les deux mots 
en un seul. Toutefois , elle ne saurait être complète qm 
lorsque les éléments qui constituent le nouveau mot * 
sont modifiés dans la fusion. Par exemple : 
nager, imberbis , etc. Un dérivé n'Ist qu'on e 
la dernière, partie est devenue lermioaiK». ce 
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pris un sens tellement abstrait qu'elle ne semble plus rien 
signifier par elle-même et qu'elle sert désormais à former 
des séries de mots. Par exemple : yepovrixoç (yépwv, eU(û) y 
oivypiz (ofvo; et «pt, ept, être le premier), agrestis [ager et 
$tpre?),amasco(ama-reetesco,ero),candelabrum(candela 9 
et la racine bhri 9 cpépu), etc . , etc. Enfin, on ne considère plus 
commedérivés, mais bien comme mots simples, des sub- 
stantifs et des verbes, qui, outre leur thème, ne contien- 
nent plus que les désinences indiquant le cas, la personne, 
le nombre, le temps, le mode, etc., etc. Et pourtant ces 
désinences étaient un jour, à coup sûr, des mots indépen- 
dants. La philologie moderne a reconnu que conjuguer 
n'était autre chose que réunir les pronoms personnels à la 
racine , et que primitivement on avait dû dire : donner 
moi, donner toi, donner nous, etc. Des formes comme ôfôw- 
fu, 30«-ç, di3o>-Ti, sont d'une origine relativement plus 
récente. Les temps et les modes étaient le résultat de l'ad- 
jonction des verbes auxiliaires î 9 aller; 0e (0>îv), mettre; 
bhu 9 as, être. Le passif se forma dans plusieurs langues 
par l'agglutination du pronom réfléchi r, se (laudo-r, laudo- 
se). La déclinaison n'était que la fusion du thème du nom 
avec des pronoms et des prépositions. L's du nominatif est 
lerestedu pronom démonstratif sa (en scr.); Yï du datif, 
probablement la mutilation de la préposition iv 9 ev, etc. 
Nous sommes bien loinde connaître avec certitude l'origine 
de toutes les désinences qui indiquent la flexion ; mais les 
langues analytiques peuvent nous guider dans nos recher- 
ches. Ofthefather (angl.) signifie proprement éloigné du 
père : car of et off (loin de) sont identiques. To the father, 
tendance le père : car to est identique à %u (allem.), qui 
vient du verbe allemand %iehen 9 tirer, tendre . Toutes les ra- 
cines sont d'origine verbale ou pronominale, quand elles 
ne sont pas l'un et l'autre à la fois ; et les formes souvent 
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si écourtées des particules , prépositions et adverbes , qui 
en descendent, s'expliquent par l'effort qu'a fait la langue 
de les adapter au sens plus général qu'elle vient de leur 
donner, à la place moins large qu'elles tiennent dans la 
phrase. Ainsi, vu, vw, viennent de vvv, maintenant, et ce- 
lui-ci probablement de vlov, nouveau (racine ve, venir) ; 
pév et dé, de p.6vov et &o, premièrement, deuxièmement!; 
en allemand, ich auch, moi aussi, serait littéralement 
moi augmentation : car la racine auch , aug , signifie 
augmenter. 

Le travail de généralisation que poursuit la langue ne 
s'arrête pas là. Nous le retrouvons dans la phrase même, 
où les exemples les plus frappants nous sont offerts par 
l'accusatif avec l'infinitif , et l'ablatif absolu en latin. En 
grec, tous les cas, comme on sait, peuvent se construire 
d'une manière absolue. Les nombreux genres d'attraction 
que présente la syntaxe de cette dernière langue nous four- 
nissent de nouvelles preuves de cette théorie. Mais, en y 
regardant de près , on se convainc que la même règle 
éclate partout et constamment, dans la phrase la plus 
simple comme dans la période : car les mots i-cajus, es-t % 
stultu-s, ne signifient proprement que caju-lui, être-lui, 
soi-lui. La désinence, dans tous les cas, est comme le dé- 
nominateur; elle réunit sous elle les éléments qui, ad- 
ditionnés les uns aux autres, constituent ce que nous ap- 
pelons une phrase. 

C'est ainsi ique le langage humain , composé au début 
de sons rudes, informes, sans rapport mutuel, est arrivé, 
dans les langues indo-européennes, à ce merveilleux en- 
chaînement de formes, à cette organisation vivante, qui 
calque la marche rapide de la pensée de ces races si jeunes, 
et nous offre un système d'images et d'idées qui répond 
au système social dans les états primitifs également for- 
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mes par l'instinct. Ce qui domine assurément dans les 
langues dont nous venons de parler, c'est le besoin d'ex- 
primer chaque nouvelle nuance de la pensée par une forme 
adéquate. Aussi peut-on reconnaître dans des mots soi- 
disant simples deux ou trois racines et quelquefois da- 
vantage. Toutefois, on ne saurait nier que la langue, pour 
exprimer de certaines modifications" de la pensée , n'ait 
parfois recours à une méthode que j'appellerai symbo- 
lique ou virtuelle, comme lorsque le genre féminin est 
habituellement indiqué par un i ou un a longs , ou la dé- 
rivation interne par rallongement et la modification de la 
voyelle radicale (1). 

L'allongement se rencontre fréquemment en sanscrit. 
Il consiste dans l'insertion d'un a bref, guna, ou d'un a 
long, wriddhi. Parexemple : Kunti, nom propre ; Kaunteja, 
descendant de Kunti. Il joue un rôle très marqué dans la 
conjugaison; par exemple : racine #/w;' (fléchir), parfait, 
bubbôfa= bubh-^-a-\-ufa; racine bhid (fendre), parfait 
bibhêdaz=bibh-\- a -{-ida. Mais elle ne peutavoir lieu que 
lorsque les désinences sont faibles (2) ; dès qu'elles sont 
fortes, le gwia disparaît de nouveau, parexemple, dans la 
première personne pluriel : bubhufima, bibhidima. Dans le 
seul cas où le redoublement est supprimé, il se produit dans 
la conjugaison sanscrite un phénomène analogue à celui 
de la déflexion allemande (Ablaut). -Mnsi, de tan (étendre) 
vient fe parfait tatana (grec této^), seconde personne ta- 
tantha ou tênitha pour tatanitha ; de même tênima pour ta- 
tanima^ tenus pour tatanus. Mais ce fait est tellement isolé 
qu'il est prudent d'attribuer au guna d'abord plutôt une 

(1) Benloew, Accentuation des langues indo-européennes, p. 2. 

(2 ) Voyez Henri Weil et Louis Benloew, Théorie générale de l'ac- 
centuation latine, p. 365, 366 etsuiv. 
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valeur phonétique, quoique dans bhôdhami (je sais), 
abhavat (il était), il semble exprimer la durée, notion que 
ne renferment pas les formes plus légères : abhhudham 
(je sus), abhut(\\ fut). Nous prouverons ailleurs que le sens 
intime du guna est celui de l'affirmation , et qu'il sert à 
appeler l'attention sur la syllabe qu'il renforce. 

La modification de la voyelle radicale a déjà une por- 
tée tout autre dans les langues classiques proprement di- 
tes. Elle s'y étend à un grand nombre de formes gram- 
maticales; nous citons seulement : rpo^oç de rpéx»* 
7roffiç de itlv(ù) itopivh de 7réft7TGt>, oXxoç de eXxo>; lat. pul- 
sus de petto , fors de fero , toga de tego , nions de mi- 
neo. Dans ces mots évidemment il ne saurait être ques- 
tion de l'insertion de telle ou telle voyelle déterminée ; 
l'essence même, la qualité, et, pour ainsi dire, la cou- 
leur de la voyelle radicale, est changée complètement. Ce 
changement n'a lieu, bien entendu , que dans les verbes 
primitifs; c'est là qu'il acquiert des. proportions considé- 
rables, surtout dans.les langues teutoniques. La conju- 
gaison des verbes forts et le système de la dérivation en 
grande partie sont dominés en allemand par la dé- 
flexion (1) : Ich binde (je lie) ; ich band (je liais) ; gebun- 
den (lié); substant. die binde (fr. la bande); der band 
(le volume); der bund (l'alliance); — ich helfe (j'aide); 
ich half (j'aidais); geholfen (aidé); subst. hûlfe (le se- 
cours) , etc. La puissance de ce principe a donc augmenté' 
considérablement du sanscrit au grec et au latin , et du grec 
et du latin à l'allemand ; et, en y regardant de près, on se 
convainc qu'elle a gagné tout le terrain que la flexion a 

(1) C'est ainsi que nous appellerons désormais, d'après le précédent 
des Grimm, dans un intérêt de concision, la modification de la 

voyelle radicale : car déflexion est la traduction littérale de l'allemand 
Ablaut. 
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perdu . En effet , à mesure que les désinences s'affaiblis- 1 
sent et se perdent , le génie de la langue , dans une vue 
réparatrice, en remplaçant l'expansion des formes par 
une intention virtuelle , donne asile à la flexion dans le 
cœur même du mot. Dans la déclinaison , la langue s'est ser- 
vie pareillement d'un procédé qui à l'origine n'avait qu'un 
caractère phonétique pour remplacer les désinences de la 
flexion : nous voulons parler de l'adoucissement. Ainsi te/ 
pluriel de vater, père , se disait autrefois vàtere , et Ye de 
la terminaison seul indiquait le nombre; et c'est cet e, 
ancien i , qui était venu troubler le son pur de Y a de la 
première syllabe. Aujourd'hui que Ye de la désinence est 
tombé , l'adoucissement seul indique le pluriel. 

Mais, quelque considérable que soit la place qu'occupe 
dans les langues indo-européennes le principe que nous 
venons de décrire , il ne semble pas leur être inhérent ni 
découler nécessairement de leur nature. Il y a pris une 
naissance tardive, et il semble s'être développé parallèle* 
ment aux habitudes de réflexion instinctive et d'analyse 
énergique qui caractérisent les races qui mûrissent et qui 
ont toujours distingué particulièrement les races germa- 
niques. Dans l'organisation des langues japhétiques, laj 
modification de la voyelle radicale ne tient donc que le 
second rang ; le premier est occupé par le principe de la 
composition, amenée elle-même par la puissance attractive 
*qui entraînait les racines-molécules du langage les unes 
vers les autres pour les combiner et pour les unir. 

11. Langues sémitiques. 

C'est juste l'inverse de ce que nous venons de voir'qui 
se passe dans les langues sémitiques. Le principe de la 
composition s'y fait très faiblement sentir; le principe de 



— 29 — 

la déflexion est celui de leur vie même et de leur dévelop- 
pement. Nous avons déjà vu que ces langues, comme 
toutes les autres, ont dû débuter par le monosy llabisme ; 
mais, au lieu de contracter l'habitude de réunir plusieurs 
de ces atomes monosyllabiques , pour créer avec leur aide 
des mots organisés, les anciens Sémites ne sortirent pas 
des bornes des racines primitives. Celles-ci, en se diver- 
sifiant et en se nuançant, s'adjoignirent la troisième con- 
sonne dont il a été question plus haut, et eurent ainsi une 
espèce de croissance organique et naturelle, indépendante 
de tout élément étranger. Ces troisièmes consonnes qui 
servirent à spécialiser le sens trop vague des racines 
n'eurent certes pas une signification nette et précise. On 
ne peut cependant pas affirmer que leur adjonction ait 
été l'œuvre du caprice ; nous y rencontrons les premières 
traces de cette tendance du génie sémitique à exprimer 
par des modifications insensibles, et d'une manière tout à 
fait inadéquate, des modifications profondes de la pensée. 
Comparons les racines : 

NID (para), porter, être porté, inciter, pousser, hâter. 

PHD (pârati), porter, engendrer. 

TID (pâra£) , étendre, répandre, fuir, séparer. 

PS (pârads), séparer, décider. 

rVIQ (pârahh), s'élancer, bourgeonner, fleurir. 

to*IS (parai), semer, dissiper, répandre. 

*?p9 (pârahh), briser, comprimer, séparer. 

W)B (pâram), déchirer. 

-T 

D")Q (paras), briser, séparer, fendre. 

~T 

JT)9 (para 1 ) , affranchir, lâcher, découvrir. 

VIS) (pârats), abattre, arracher, envahir. 

p^S (pârak) , démolir, abattre , déchirer, affranchir. 
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"PS (pârar), briser, rendre vain, infructueux; anéanlir. 
fens (paras), briser, morceler, étendre, dissiper, 
tths (pârach), séparer, discerner, déclarer, définir (piquer, 

blesser), etc., etc. 

La forme commune à toutes ces racines bissyllabiques 
est le thème primordial *1B (par), qui signifie : se mou- 
voir avec violence. Cette signification, nous la retrouve- 
rons dans toutes; mais nul ne pourra dire pourquoi *1Q 
(par) augmenté de n (hh) veut dire bourgeonner, fleurir ; 
de Vf (sh) , définir, indiquer, déclarer; de J? {ajin), af- 
franchir, lâcher, et ainsi de suite. Nous rappelons au sur- 
plus qu'un fait semblable se produit dans les langues indo- 
européennes, au chapitre de la dérivation, où des verbes 
tels que lovo, luo, pluo, fleo, làitù, etc., peuvent être con- 
sidérés comme des variations d'une seule racine primitive. 

La racine hébraïque, s'étant ainsi complétée et présen- 
tant désormais deux syllabes, exprime en même temps la 
troisième personne singulière prétérit du genre de verbes 
le plus simple, kal. Adoptons le verbe hâtai (tuer) pour 
paradigme en usage, et passons en revue les autres genres 
dont s'est servi le peuple hébreu. Il y en a huit en tout, en 
y comprenant le kal, qui répond à notre actif (kâtal y il a 
tué) j ce sont; 

Le niphal y passif (niktal, il a été tué) ; 
: Le piè'l , itératif (kittel , il a tué fréquemment) ; 
Le poual , passif du piël (kouttal) ; 
Le hiphil , factitif (hiktil, il a fait tuer) ; 
Le hophtU, passif du hiphil (hoktaï); 
Le hithpaël, réfléchi (hithkatel, il s'est tué) ; 
Et le hothpaal, passif du hithpaël (hothkatat). 

On pourrait y joindre les formes plus rares du poé$ y du 
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hithpoël, du pilel, du hithpalel et du pealpal. Le nombre 
de ces genres de verbes est surtout considérable dans l'a- 
rabe classique. En étudiant leur formation, on reste con- 
vaincu de l'extrême importance attachée par le génie sé- 
mitique à la voyelle et à ses modifications diverses. C'est 
dans ces dernières surtout qu'éclate avec une rare énergie 
ce vaste symbolisme qui constitue le système des gram- 
maires sémitiques. Il faut absolument renoncer ici à l'ana- 
lyse, et se contenter de dire, par exemple, que la voyelle 
mince et retentissante i marque un redoublement d'acti- 
vité (piê'l, hiphil 9 hithpaè'l), que les voyelles sombres o et 
u marquent une action endurée ou soufferte (poual, ho- 
phaly hothpaal), et que Va du kal semble marquer l'activité 
pure et simple, sans aucune nuance de la pensée. La lan- 
gue a eu sans doute recours aussi à des consonnes forma- 
tées, comme auwown dans nipfcaî, au ftg dans hiphil et ho- 
phal, à la syllabe hith dans hithpaèï ; mais qui nous don- 
nera l'explication de ces consonnes? Osera-t-on dire que 
a et hith ont une certaine parenté avec l'article et un pro- 
nom démonstratif quelconque; que le noun se rattache à 
une racine qui veut dire reposer? Il n'est pourtant pas 
sans vraisemblance que le mem qui précède un grand 
nombre de participes, par exemple, m'hattel, m'kouttal, 
etc., soit un abrégé du pronom interrogatif et indéfini 
^û (wii), fr. qui ; mais aussi un très grand nombre de 
participes se forment seulement par une certaine modifi- 
cation des voyelles du prétérit. Ainsi hâtai (il a tué), 
participe actif : hôtel ; participe passif : hatoul ; nihtal (il a 
été tué), participe : ràktâl On peut dire la même chose 
des infinitifs et des impératifs. Ainsi de hâtai, infinitif: 
kâlôl (tuer) ; impératif : h'tôl (tue); de Uttel (itératif), in- 
finitif et impératif : hattel (tuer ou tue fréquemment). 
Mais d'autres fois ces deux modes, pour se former, ont re- 
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cours à un hé placé devant la racine. Le hé est remplacé 
quelquefois parle tav{t) 9 en arabe (seconde conjugaison), 
forme importante parce qu'elle a donné naissance à une 
foule de substantifs qui en dérivent. Cette forme, si elle 
existait en hébreu, serait taktoul ou taktil. C'est autour 
de ces participes et de ces infinitifs que se groupe l'im- 
mense majorité des substantifs et des adjectifs de la lan- 
gue hébraïque, où, pour vrai dire, ils ne sont que ces 
participes et ces infinitifs eux-mêmes, ou des formes plus 
rares et légèrement modifiées de ces participes et de ces 
infinitifs (1). A coup sûr, la déflexion, quelque impor- 
tance qu'elle ait eue dans la formation des idiomes germa- 
niques , n'a pas pénétré au même point toutes les parties 
de leurs grammaires ; et d'ailleurs elle n'y atteint jamais 
qu'une seule syllabe, celle de la racine, tandis qu'elle 
transforme constamment deux syllabes dans les langues 
sémitiques, puisque ce sont toujours deux syllabes qui 
constituent les racines de ces langues. Nous pouvons 
ajouter que depuis une série de siècles la force de ce prin- 
cipe a diminué, et que son influence n'est plus guère sen- 
tie dans les idiomes teutoniques : car, le nombre des verbes 
faibles, c'est-à-dire étrangers à la déflexion, augmentant 
tous les jours, beaucoup de verbes anciennement forts 
commencent à se conjuguer comme verbes faibles, en 
sorte que le système de ces idiomes est ramené insensible- 
ment vers son prefùier principe, celui de la composition. 
11 y a sans doute en hébreu une série de substantifs 
formés à l'aide de désinences ; mais , si l'on excepte celles 
qui désignent le féminin, et que l'on rencontre dans pres- 
que toutes les langues anciennes et modernes , le nombra 
de ces désinences est extrêmement limité et leur étymo^* 

(1) Voyez Gésénius, Grande grammaire hébraïque^ p. 481 à 521. 
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logie est peu aisée à trouver. Ce sont surtout an ou an , 
oût, î, è y eh) âm, et quelques autres que l'on rencontre 
très rarement. 

On sait que la déclinaison sémitique ne se forme pas à 
l'aide de désinences , comme la déclinaison des langues 
indo-européennes. Le pluriel et le duel y sont désignés 
par les suffixes im et aïm pour le masculin, et ôth pour le 
féminin. Leur étymologie n'est nullement claire; on peut 
supposer si l'on veut que im se rattache à une racine am 
ou amam (être nombreux), à im (avec) ou a'm (peuple), 
ou encore hjamÇLa mer). Toujours est-il que la formation 
du duel aïm n'admet pas d'explication directe et précise, 
car il ne paraît être qu'un pluriel nuancé et renforcé.. 

La flexion du verbe se fait naturellement à l'aide de 
pronoms dont les formes mutilées et extrêmement variées 
précèdent ou suivent le radical. Lorsqu'elles le suivent, 
elles constituent le prétérit ; lorsqu'elles le précèdent ou 
plutôt lorsqu'elles précèdent l'infinitif, elles constituent 
le futur : 



Prétérit. 






Futur. 


hâtai. 


sing., 3 e pers. 


m. 


ji-KtÙl; 


kâCl-âh , 


» — 


f. 


ti-Vtôl; 


kâlaV-tâ , 


2e _ 


m. 


ti-VtÔl; 


kâtaV-C , 


» — 


f. 


«WfeYW/ 


kâtaV-ti A 


lrc_ 


m. f. 


eJCttl; 


kâCl-oû , 


plur., 3 e — 


m. 


ji-k't'l-oûf 


kàVl-oû, 


» — 


f. 


ti-VlôVnâh,- 


Ktaitem , 


2e _ 


m. 


ti-MLoû; 


VtaV-ten, 


» — 


f. 


tirtftôlrnâh; 


kâtal'r-noû , 


ire _ 


m. f. 


nirk'tôl. 



Que l'on compare les suffixes et les préfixes des exem- 

3 
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pies que nous venons de citer au tableau suivant des 
pronoms personnels : 



Sing., 


3 e pers. 


hou, lui ; 




» — 


Ju, elle; 


• 


2» _ 


attah , a/tô, toi homme ; 




» — 


aM\ a/'j , toi femme ; 




|re _ «. 


ani, ânôhhi, moi; 


Plur., 


3 e — 


hêm , /iémd/i , eux , les hommes ; 




» — 


hên, hênnâh, elles, les femmes; 




2© 


attem, vous, les hommes; 




» — 


aftôn , attênâh , vous, les femmes ; 




|re _ _ 


anoû, anahh'noû, nahhnû , nous. 



1° Prétérit. — Il est évident qu'entre les pronoms suf- 
fixes du prétérit et les pronoms personnels indépendants 
il n'y .a pas identité absolue. Le suffixe de la troisième 
personne du singulier féminin, âh, ne paraît être autre 
chose que la désinence de substantifs féminins. Cela est 
d'autant plus sûr que la troisième personne du masculin , 
absolument comme un substantif du même genre , n'a pas 
de désinence. Le suffixe de la troisième du pluriel où et 
oûn, si différent de hêm, hennâh (eux, elles) , semble n'être 
autre chose qu'une ancienne désinence plurielle des sub- 
stantifs, conservée encore dans Y-ûnâ de la langue arabe ; 
peut-être aussi est-ce une forme affaiblie du suffixe de la 
première personne du pluriel noû , abrégé lui-même du 
pronom anoû. Ce pronom, désignant un certain nombre de 
personnes parmi lesquelles l'interlocuteur se comprend 
lui-même, pouvait s'appliquer à la troisième personne du 
pluriel , du moment qu'on oubliait de marquer cette der- 
nière circonstance (1). L'étymologie des suffixes de la 

(1) En effet, supposons que dans une circonstance quelconque je fasse 
partie d'une réunion de dix, vingt, trente personnes : je dirai nous 
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seconde personne du singulier et du pluriel ne fait pas de dif- 
ficulté , puisqu'ils se rattachent évidemment aux pronoms 
attah, att 9 (toi), attem, attên (vous). Au surplus, il était 
naturel de désigner la seconde personne avec plus de pré- 
cision et de netteté ; mais on n'a pas pu indiquer jusqu'à 
présent avec certitude l'origine du suffixe ti de la pre- 
mière personne , où l'on s'attendrait à voir ni ou i tout 
seul pour ani, ânôhhi (moi). Gésénius suppose l'existence 
d'un ancien pronom at'i qui aurait indiqué la première 
personne, comme attah la seconde; la différence du moi et 
du toi aurait donc été marquée par une simple différence 
de voyelle , supposition qui , à coup sûr, ne serait pas 
contraire au génie des langues sémitiques. Nous ne pou- 
vons cependant pas nous empêcher de citer un fait ana- 
logue emprunté à la langue copte , dont les pronoms , on 
le sait , ont tant de rapport avec les pronoms sémitiques. 
Dans cette langue, le pronom personnel indépendant se 
dit anok (moi, hébr. ânôhhi), mais le suffixe de la 
première personne est désigné tantôt par un i , tantôt par 
un t , et dans katalti les deux lettres se trouvent réunies: 
2° Futur. — Si au prétérit ce sont les suffixes qui con- 
stituent la flexion , au futur ce rôle est joué plus parti- 
culièrement par les préfixes, quoique les suffixes n'en 
soient pas exclus. Ces préfixes ne sont autre chose que 
les mêmes pronoms personnels , mais placés devant l'in- 
finitif. Us donnent à ce dernier le sens du futur, ce qui 
n'a rien d' étonnant pour ceux qui savent que le pronom 
personnel tout seul joint à un adjectif, par exemple, rem- 
place le verbe substantif être (ani-adam, moi homme, 

lorsque je me considérerai comme faisant partie de cette réunion je 
dirai eux lorsque je m'en serai retiré. Apollonius a déjà remarqué, 
comme me le rappelle fort à propos M. Egger, que le pluriel de la pre- 
mière personne comprend aussi la seconde et la troisième. 
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c'est-à-dire je suis un homme). Or, dans un très grand 
nombre de langues, et notamment dans les idiomes ja- 
phétiques , le futur est composé de la racine suivie du 
verbe être, et, dans les langues néolatines, de l'infinitif 
suivi du verbe avoir (je louer-ai). Le préfixe ji de la troi- 
sième personne, singulier masculin , est considéré comme 
remplaçant le vav, qui lui-même ne serait que le reste 
du pronom personnel hou (lui) . On sait que les anciens 
Hébreux évitaient de mettre un vav au commencement 
des mots, de peur qu'on ne le confondît avec la conjonc- 
tion va(fr. et). Peut-être aussi ce yod est-il le reste de la 
forme verbale indéclinable jesch (il existe). Mais il ne 
faut pas nous dissimuler qu'en ayant recours au verbe 
être, on peut aussi considérer le yod comme une mutila- 
tion de hajah, qui a cette signification en hébreu (1 ). L'ex- 
plication de la troisième personne du singulier et du pluriel 
féminin présente également de grandes difficultés. A moins 
d'admettre que le préfixe ti ait été transféré par erreur 
de la seconde personne à la troisième , il faudra y voir 
la désinence ti des substantifs féminins. Quant au suffixe 
nâh dans le pluriel tik'tôV-nâh , il rappelle le pronom per- 
sonnel hênnâh (elles). — Dans les préfixes de la seconde 
personne , singulier et pluriel , on reconnaît aisément le 
tav de attah% atC (toi), attem et attên (vous). Le suffixe, 
dans tîh't'14 (toi femme tueras), s'explique par la circon- 
stance que î désigne fréquemment le féminin en syriaque ; 

(1) Ce qui bous fait croire que ce jt est le reste du verbe substantif 
être (jesch ou hajaK) , et non pas le reste du pronom personnel hou 
(lui) , c'est la circonstance que ce ji se retrouve à la troisième per- 
sonne du pluriel ji-k'Vloû. Nous repoussons donc l'idée. de voir aussi 
bien dans leji qui précède que dans Tou qui suit des restes du pro- 
nom personnel de la troisième personne du singulier, et nous expli- 
quons jik'VUyu par : il y a tuer eux. 
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dans tik 1 t'l-oû (vous hommes tuerez), le suffixe où marque 
simplement pluralité, comme dans jïkH'loû. Dans tik'tôV- 
nâh , le suffixe nâh rappelle des formes comme le pronom 
personnel hên (elles) et l'araméen an — hébr. ôt (pluriel 
du féin.). L'a qui succède au noun serait, d'après Gésé- 
nius , une syllabe paragogique , sans signification parti- 
culière, comme dans attênâh, hênnâh. Valeph(é) de la 
première personne du singulier est abrégé de ani, comme 
le noû de la première personne du pluriel est abrégé de 
anoû. Dans la première, c'est le noun; dans la seconde, 
c'est Valeph, qui ont été sacrifiés pour établir une dis- 
tinction plus marquée entre les deux formes. 

Les pronoms personnels indépendants pouvaient être 
abrégés et mutilés aussi lorsqu'ils se joignaient aux noms 
en qualité de pronoms possessifs ; par exemple : soti$+(\e 
cheval) , sous-i (mon cheval , comparez anï) , sous-6 (son 
cheval, comp. hoû), sousênoû (notre cheval, comp. noû); 
ou bien aux verbes en qualité de régime à l'accusatif, par 
exemple: KtaV-l&ni (tu as tué moi); où, en dernier lieu, 
lorsqu'on les réunissait comme suffixes à certains ad- 
verbes, conjonctions et interjections, par exemple : kamô- 
ni (comme moi), hinn-i (me voici), etc. Dans tous ces cas, 
le pronom abrégé diffère naturellement , à cause de cette 
abréviation même, du pronom personnel indépendant; 
mais cette différence n'est pas assez considérable pour nous 
laisser le moindre doute sur l'identité des deux formes. 
Il y a toutefois une exception pour la seconde personne du 
singulier et du pluriel, qui, dâfls les cas cités par nous, 
remplace le tav par le caph. Il en est ainsi dans sous-hhâ 
(homme ton cheval) souf-hhê (femme ton cheval) , sous- 
hhem (hommes votre cheval), sous -hhên (femmes votre che- 
val; nous pourrions ajouter le-hhâ (à toi), etc. 

Gésénius croit qu'il y a eu un ancien pronom anhhâh 
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ou akahj désignant le singulier; etaken, akem, désignant 
le pluriel de la seconde personne de ce pronom , aurait été 
fourni par l'analogie dânôhhi (1). En effet, dans l'éthio- 
pien, le caph remplace le tav, même dans la conjugaison. 
C'est ainsi qu'on y dit gabarhha (tu as fait), pour gabarta. 
La langue hébraïque a obtenu, par l'emploi de ces deux 
formes différentes, l'avantage de distinguer nettement la 
forme kâtal-ta (tu as tué) d'avec kdtal-hhâ (ton assas- 
sinat). 

RÉSUMÉ 

On voit par l'analyse qui précède qu'on aurait tort de 
considérer la flexion dans la langue hébraïque comme un 
effiM du principe de la composition. Lorsque les pronoms 
se joignent aux substantifs, ou, comme régime, aux ver- 
bes, ils ne se fondent pas entièrement avec le mot prin- 
cipal comme des désinences devraient faire. Ils ont plutôt 
le caractère d'enclitiques , tel que dans 7rartp pu, limina* 
que, ou au moins comme ces terminaisons antiques (de, cp, 
8ev) qui n'ont pas encore tout à fait dépouillé leur nature 
d'enclitique: ofxovôe, îrruocptv, /xeyapéSev, etc. La preuve 
que ces pronoms ne font pas nécessairement partie des 
verbes ou des noms auxquels ils sont joints , c'est qu'on 
peut les en détacher sans que V intelligence du mot en souf- 
fre. Que Ton sépare les suffixes i, chah , chem , de sous-i 
80us-hhâh § sous-hhem, il restera toujours le nom sous qui 
veut dire cheval ; mais on n'obtiendrait pas le même ré- 
sultat si Ton détachait ainsi les désinences du radical dans 
TroXr-Tat, fx* 0U<Jt > lup-orum, mun-ibus. 

(1) U se pourrait cependant que cette forme du pronom vînt du 
substantif m (fihhï) , frère. 
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Quand nous examinons la nature des préfixes et des 
suffixes dont l'adjonction au radical donne naissance à la 
conjugaison sémitique, nous sommes forcés de reconnaître 
que la langue, au lieu d'avoir choisi les formes bien con- 
nues des pronoms personnels. , semble souvent avoir tâton- 
né et s'être laissé déterminer plus d r une fois par un in- 
stinct vague ou par des souvenirs obscurs, comme dans 
ji-k'tôl (il tuera), kâVUoû (ils ou elles ont tué) etji-k'fl~ 
où (ils ou elles tueront), ti-k'tôl (elle tuera) , et peut-être 
danskâtal'-ti (j'ai tué). Ici, évidemment, ce n'est pas de 
déflexion qu'il peut être question, puisqu'il s'agit de con- 
sonnes ajoutées plutôt que de voyelles ; mais bien du 
principe même qui a donné naissance à la déflexion. 
En effet, la conjugaison hébraïque n'est pas née, comme 
la conjugaison japhétique, de la combinaison d'éléments 
bien connus et qu'il a été possible à la science de recon- 
naître et de fixer ; mais par un procédé plus rapide, plus 
mystérieux et plus créateur, qui se laisse deviner plutôt 
que décrire et analyser. Même dans les cas où l'identité 
des préfixes et suffixes avec les pronoms personnels est à 
peu près évidente, la langue ne paraît pas toujours avoir 
recours à la composition proprement dite, comme dans 
MtaV-tâ, k'tal'-tem; mais dans les th-k'tôl, H-k'flt 9 tv- 
KtT-oû , ti-k'tôl-nâh, on dirait qu'elle a trouvé par un ha- 
sard heureux, plutôt que par la voie du raisonnement, la 
consonne caractéristique de la seconde personne. 

Il est donc bien certain que, si les langues indo-euro- 
péennes doivent la naissance de leurs grammaires et de 
leurs vocabulaires surtout au principe dé la composition, 
le curieux symbolisme dont nous venons de décrire la na- 
ture fait la force et la vie des idiomes sémitiques. Aussi , 
si nous avons pu nous convaincre que l'influence de la 
déflexion s'est affaiblie et est près de s'éteindre dans les 
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langues groupées autour du sanscrit, il n'en est pas de 
même dans les langues plus modernes de la race de Sem. 
La déflexion joue un rôle plus grand dans l'arabe de nos 
jours que dans l'hébreu du temps de David et de Salomon ; 
elle y a pénétré dans la déclinaison du substantif, elle y a 
formé certains adjectifs et certains noms de nombre. L'hé- 
breu ne connaissait pas le pluriel irrégulier , qui , au lieu 
de marquer le nombre par une désinence préfixe, l'indi- 
que par la modification des voyelles radicales. Ainsi : 



djebel (montagne) , 


fait 


au pluriel 


djebâi; 


qalb (le cœur), 




— 


qloub; 


choqf (navire), 




— 


chqouf; 


oueled (fils) , 




— 


aouelad; 


sour (rempart) , 




— 


asuar; 


sif (sabre), 




— 


siouf; 


mesken (demeure), 




- — 


mesaken; 


djenân (jardin) , 




— 


djenaïn; 


kitûb (livre), 




— 


k'tâb (suppression de 1Y). 



C'est par un changement des voyelles que les Arabes 
indiquent souvent les formes diminutives : 

djemil (gentil) , djemeïel (gentillette) ; 

cerhir (petit) , cerheïer (tout petit) ; 

gâder (puissant), gouider (doué d'une petite puissance) ; 

asouad (noir) , souioud (un peu noir). 

» 

Et dans les nombres les numératifs ordinaux et les 
fractions. Ainsi : 



trois se dit: tlata; le troisième : tâlit; un tiers : eHoult; 

quatre — : arbaïa; le quatrième : râbi; un quart : ewoub; 

cinq — : khamsa; le cinquième : khàmis; un cinquième : ehkhoumi* 
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En présence de ces faits, on ne peut pas se dissimuler 
que les langues sémitiques, au lieu de devenir infidèles 
au symbolisme primitif, qui sert de base à leur constitu- 
tion, s'y sont fortifiées de plus en plus. Elles lui doivent à 
la fois leur originalité et un cachet indélébile. 11 y a sans 
doute dans l'arabe moderne quelques exemples de formes 
nées de la composition de deux éléments. Ainsi : Allah 
pour Al — ilah (la Divinité^, et les numératifs ordinaux et 
cardinaux, de onze à dix-neuf : 

onze se dit ahhdâch pour ahhad -(- a' cher; 
douze — etnâch — etnâ-\-a'cher; 
treize — tlettâch — llatâ -\- archer, etc. 

Mais ces faits , rares et isolés dans la langue , ne prou- 
vent rien pour son caractère synthétique, pas plus que les 
quelques composés récents que nous rencontrons dans les 
langues néolatines (dans le français , par exemple, j'aur- 
ais, je louer-ai, dés-or-mais, dor-én-avant, jamais, etc.) 
ne nous autorisent à mettre ces langues sur la même ligne 
que le grec , le latin et le sanscrit. 



III. Marche des idiomes indo-européens et sémitiques. Comparaison. 

Nous nous rappellerons qu'en effet les langues primi- 
tives de la race japhétique avaient dû leur naissance à un 
synthétisme aussi vaste et compliqué qu'intelligent et 
profond : car, à l'origine des langues, la raison est tou- 
jours à l'œuvre, quoique ce ne soit qu'une raison instinc- 
tive et d'autant plus puissante qu'elle ne se. connaît pas 
encore. Le terme de la période synthétique était marqué 
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selle, vers une synthèse dernière et absolue, qu'on a es* 
sayé de nous présenter comme la perfection à laquelle 
toutes les langues civilisées devaient aspirer en dernier 
lieu. 

Mais, quoique les langues de l'Europe actuelle ne parais- 
sent plus être susceptibles de changer et de se transformer 
de nouveau, il n'en est pas moins vrai que les idiomes 
japhétiques ont eu un développement varié et puissant, et ^ 
que, depuis leur origine jusqu'à nos jours, ils ont par- • 
couru un vaste cycle en passant du monosyllabisme au 
synthétisme et en revenant du synthétisme à l'analyse, 
comme à leur point de départ. On n'en peut pas dire au- 
tant des idiomes sémitiques, qui offrent, on l'a dit bien 
souvent, un caractère d'immutabilité relative, s'avan- 
çant toujours en ligne droite, et , si Ton peut parler ainsi 
en tenant compte de l'histoire des deux races , traversant 
de part en part le cercle japhétique. Seulement, nous 
nous croyons obligé de combattre l'opinion de ceux qui 
voient dans cette invariabilité du langage des Sémites 
leur incapacité de changer, de se transformer et de pro- 
gresser, et la preuve d'un génie inférieur et d'une orga- 
nisation moins complète que celle des lndo-Européèns. 
Si les Sémites avaient créé, à l'origine des choses, des 
idiomes semblables à ceux de la race japhétique , ils au- 
raient été Indous et ils auraient cessé d'être eux-mêmes. 
Mois, ayant une fois formé ce langage dont les éléments con- 
stitutifs se retrouvent dans l'hébreu de la Bible, il paraît 
impossible que les Sémites en aient plus tard pu changer 
la nature et le caractère. On doit même reconnaître, selon 
nous, qu'ils ont réussi, malgré l'extrême fixité que leurs 
idiomes paraissent avoir acquise dès les premiers temps, a 
les enrichir d'une série de formes grammaticales et d'une 
foule de mots nouveaux et poétiques, à une époque ou 
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presque toutes les langues civilisées avaient perdu leurs 
facultés créatrices. 

Ce qui chez les Indo-Européens semble avoir donné 
naissance aux langues analytiques, c'est, comme tout le 
monde le sait, la perte ou au moins l'alfai blissement 
fréquent des désinences. Or, il est certain que ce phé- 
nomène n'est pas tout à fait étranger à l'arabe mo- 
derne , et surtout à l'arabe parlé de nos jours. Celui-ci a 
laissé tomber en désuétude une foule de formes de l'arabe 
classique , entre autres la déclinaison artificielle et bon 
nombre de conjugaisons. Nous avons vu que dans les noms 
de nombre cardinaux et ordinaux, entre dix et vingt, 
les Arabes supprimaient la dernière syllabe de a 9 cher, 
comme ils retranchent souvent la voyelle i du substantif 
chi (la chose) dans des phrases telles que celles-ci : 

chouft-ho-ch (ras- lu vu)? 

ma tchtieub-ch (tu ne veux pas) ? 

ma qolt lo-ch (je ne lui ai pas dit). 

La langue vulgaire supprime volontiers les voyelles 
finales , lorsqu'elles ne sont pas indispensables au sens 
du mot. Par exemple : ismok (ton nom) pour ismoka , /î 
el-semavat (dans les cieux) pour fi el-semavati f min el- 
seherir (du mal) pour min el-scheriri, etc. (1). Ces voyel- 
les ne se prononcent plus que dans les écoles. 

Si la perte des désinences n'est pas devenue générale 
en arabe, cela tient évidemment à ce que le système de la 
flexion y est extrêmement simple et se rapproche beau- 
coup de celui de nos idiomes modernes. Si dans cette lan- 
gue le prétérit a conservé ses suffixes , c'est que leur po- 

(l)lKftrt<Z. l .i,p. 393 et 394. 
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sition après le radical assurait précisément à ces formes 
le caractère du passé , et qu'il était impossible de les re- 
trancher pour en faire des préfixes sans risquer de con- 
fondre alors les formes du prétérit et du futur. Quant au 
futur lui-même, il devait rester invariable justement 
parce que sa flexion se fait surtout à l'aide de préfixes 
qui , de leur nature , ont déjà une certaine indépendance 
et conviennent si bien au système grammatical des lan- 
gues analytiques. Pour ce qui est de la déclinaison, per- 
sonne n'ignore qu'elle est établie sur le même principe 
que dans nos langues ; que les noms peuvent être précé- 
dés de l'article ; que les cas sont exprimés par des pré- 
prépositions min, /", V 7 , etc., et que la différence même 
du nombre est fréquemment indiquée en arabe non pas 
par une terminaison , mais par une modification interne 
du mot. Le comparatif et le superlatif s'y forment aussi à 
l'aide de procédés analytiques, semblables à ceux en 
usage dans les langues néolatines, et nullement par l'ag- 
glutination de certaines désinences , comme repoç, Taroç , 
— lat. ior, imus, simus, etc., — ail. er, est, etc. 

Il est vrai que l'extrême variété des genres de verbes 
et des modes de dérivation qui en découlent rend l'é- 
tude de l'arabe un peu difficile et lui donne , aux yeux 
des linguistes inexpérimentés, un caractère synthétique., 
Mais, ces genres et ces modes une fois établis, il était im- 
possible de les changer par l'analyse , en les simplifiant : 
car leur grande variété fut le résultat non pas de la com- 
binaison de deux ou plusieurs éléments différents, mais 
bien de ce procédé symbolique ou virtuel qui se cache 
sous le principe de la déflexion. Or, la flexion ayant été 
portée au sein du mot par le génie de la langue, ces 
mots , sous peine de périr, devaient rester immuables. 
Car, enfin , l'analyse ne peut avoir lieu que là où aupa- 
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ravant il y a eu véritable synthèse ; et , puisque la com- 
position , à l'exception d'un petit nombre de substantifs et 
de quelques noms propres (1 ) , est et a été de tout temps 
un principe à peu près étranger aux idiomes sémitiques, 
nous ne voyons pas comment ces derniers auraient pu 
parcourir les mêmes phases que les langues indo-euro- 
péennes. 

C'est par la même raison aussi que tombe le reproche 
adressé aux langues sémitiques, d'être pauvres de for- 
mes exprimant les temps et les modes. 11 est certain que 
les premiers Sémites ont dû être frappés surtout par le 
genre de l'action, puisqu'ils l'exprimaient sous tant de 
formes diverses ; mais c'est précisément parce que pour 

l'exprimer ils avaient épuisé toutes les modifications pos- 
sibles des voyelles radicales, et qu'il leur était interdit de 
recourir à la combinaison de deux éléments différents , 
qu'il ne leur resta qu'un seul moyen de rendre la variété 
des temps : c'était de placer des pronoms ou des formes 
pronominales après le radical pour marquer le pré- 
térit , ou de les placer avant l'infinitif pour désigner le 
futur. Il ne faut pas oublier que les langues germaniques 
elles-mêmes n'ont que deux temps simples , et que pen- 
dant longtemps les langues slaves n'en ont pas eu davan- 
tage; que, si les langues néolatines, telles que le français, 
l'espagnol, etc., offrent ici une grande variété et richesse 
de formes, elles les doivent à un reste de ce génie synthé- 
tique qui caractérisait leur mère commune , le latin. Mais 
il importe de savoir si les anciens Sémites, par cela même 
qu'ils n'ont pas eu de formes particulières pour les autres 
temps et modes , n'en ont réellement pas eu l'idée ou ont 
été dans l'impuissance de les exprimer. Evidemment, cela 

(1) Gésénius, Grande gramm. hébraïque, p, 518 et suiv. 
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n'est pas : car, quoiqu'en général le présent n'existe 
pas (1 ) , et que toutes les actions puissent être envisagées 
comme passées, passant, futures, ou se développant, 
ce qui est encore futur, on conçoit que les Sémites ne 
se soient servis du présent que pour marquer la durée 
d'uneaction, cequ'ils réussissaient àfairede tout temps en 
plaçant le pronom personnel à côté du participe (2). Les 
Hébreux exprimaient le subjonctif et l'optatif par de légères 
modifications du futur, et, en faisant précéder ce dernier 
du vav conversif, ils indiquaient ce qu'on appelle l'im- 
parfait. Ces modifications prirent un caractère plus ac- 
centué dans l'arabe , où l'on distingue les trois formes du 
futur : jaktola,jaktol,jactolan (5). Au reste, l'arabe parlé 
de nos jours a recours, comme presque toutes les langues 
analytiques, aux verbes auxiliaires kan (être) et mcha 
(aller) ; le participe de ce dernier, machi, étant placé de- 



(1) Il faut remarquer que le présent n'a pas, chez les Indo-Euro- 
péens non plus, un caractère primitif. Dans les formes allemandes : 
binde, band, liège, lag, Va primordial appartient à l'imparfait. L'i du 
présent date d'une époque plus récente , puisqu'on ne le retrouve que 
rarement dans les autres langues de la môme famille. En grec, c'est 
l'aoriste qui a conservé le plus l'intégralité du radical , et , lorsqu'on 
compare! ifsvyw, l'yvyov; tÛ7ttw, 6tv7tov; >af*6âvw,g/a€ov, il faulbien 
reconnaître que le présent et l'aoriste n'étaient pas toujours aussi net- 
tement figurés dans la conjugaison grecque, qu'ils le sont aujourd'hui, 
et que les formes les plus simples , et partant les plus anciennes, se 
rencontrent plutôt dans l'aoriste que dans le présent. 

(2) Le* Arabes d'aujourd'hui expriment le présent, en mettant d'a- 
bord le verbe au futur ou au participe, et en le faisant précéder 
du petit mot va (voici) suivi du pronom personnel. Ainsi, f écris ac* 
tuellement peut se dire : ra-ni nektob ou rani kâteb (voici moi, j'é- 
crirai ; voici moi écrivant). 

(3) Gésénius, Grande grammaire hébraïque, p. 283; de Sacy, 
Grammaire arabe, 1. 1, p. 113 et suiv. ; t. u, p. 19 et suiv. 
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vaut l'aoriste pour marquer une action future très pro- 
chaine. Exemple : ich machi ta'mèt (qu'allez-vous faire) ? 
Il est vrai que le discours des Sémites ne connaît pas 
les ampleurs de la période grecque, ni l'emboîtement de 
la phrase latine, ni les imita lionsqu'en ont tentées et tentent 
encore aujourd'hui les. modernes, surtout les Italiens et 
les Allemands. Ce qui rendait de vastes périodes possibles 
chez les anciens, sans que leur longueur nuisît à leur 
clarté, c'était précisément la variété à la fois et la netteté 
des désinences indiquant les rapports des mots d'une 
manière palpable, et ramenant la pensée à l'unité par 
leur répétition et l'identité de leur son. Ces périodes ne 
soijt pas possibles ou deviennent un défaut dans les idiomes 
privés de désinences ou n'en ayant conservé que de fort 
affaiblies. Les idiomes sémitiques sont dans ce cas, et la 
période n'y aurait pas pu prendre naissance , même si le 
génie sémitique ne s'était pasfattaché , pour présenter les 
pensées avec la plus grande lucidité possible, à les; isoler 
les unes des autres. Au surplus , c'est une bien grande 
injustice de se plaindre à la fois des longueurs de la phrase 
allemande et de parler avec dédain de la simplicité naïve 
de la construction sémitique. En somme, les Sémites ont 
fait de tous les temps ce que les Latins n'ont commencé à 
pratiquer qu'à partir de Sénèque, et ce que tes écrivains 
modernes s efforceût de pratiquer tous les jours. Coupez 
les périodes, nous crie- t- on de toutes parts, et, eiî réa- 
lité, on n'a qu'à ouvrir les romans de nos meilleurs au- 
teurs pour trouver des pages entières remplies de petites 
propositions ne dépassant pas la longueur d'unelgne (1). 




Qu'on prenne, par exemple, les deux premières pages dç 
leofte Leoni, de George Sand , on sera frappé de la vérité de ce que 
nous avançons. 
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Lorsque nous tirerons les conclusions de ces longues 
recherches, il restera bien établi que les idiomes japhéti— 
ques, comme les idiomes sémitiques, ont les défauts de 
leurs qualités et les qualité de leurs défauts; que. ces 
défauts et ces qualités, dans, les idiomes japhétiques , ont 
pour point de départ la composition , et les défauts et les 
qualités des idiome» sémitiques celui du symbolisme. 
Reste à savoir lequel des deux principes prévaudra et au- 
quel appartiendra le premier rang. ' 

H ne parait pas que les Indous aient , à l'origine des 
choses, procédé d'une manière bien différente de celle 
des autres peuples, lorsqu'il s'agissait de désigner des 
concepts ou des objets qui présentaient plusieurs images 
à l'âme humaine. Ils semblent, comme les Chinois font en- 
core aujourd'hui, et comme ont fait les Tatares, les Egyp- 
tiens . etc. , avoir placé deux racines côte à côte, sans 
songer d'abord à les combiner. La combinaison de deux 
ou màçie d'un plus grand nombre de racines s'accomplit 
sans doute insensiblement ; mais ce n'est pas là que nous 
pouvons reconnaître la supériorité des Indo-Européens, 
puisque d'autres races et d'autres peuples, dont les des- 
tinées ont été moins brillantes , comme les Finnois et les 
Groënlandais, se servent aussi d'idiomes riches, flexibles, 
et qui ont pour principe le synthétisme. Nous ne de- 
vons pas , du reste, nous dissimuler que le procédé de la 
composition employé par un si grand nombre de peuples 
de notre globe est le plus naturel , le plus simple et le 
plus conforme à des intelligences peu pénétrantes et tout 
enveloppées encore du, crépuscule de l'imagination. Deux 
choses cependant paraissent avoir distingué la race indo- 
européenne de toutes les autres : l'heureux choix de ces»ra- 
çines monosyllabiques, l'heureuse et euphonique combinai- 
son non-seulement de plusieurs de ces racines en un mot 
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bien organisé, mais encore des consonnes et des voyelles 
en des syllabes biçn harmonieuses. Or* voit , dès les pre- 
miers pas de la raœ/se distinguer cet os rottmdum quRo 
race attribuait avec tant de justesse à la muse grecque. Mais 
œ qui semble avoir caractérisé encore davtfitagffles idio- 
mes iaphétfoes est une extrême souple**** une grande 
flexibilité^*^ formes, permettant ajoutée les tribus de 
varier à l'ibfini leurs grammaires ^^Jeurs riches vocabu- 
laires. Le véritable talent de cette race paraît avoir con- 
sisté^pWier très rapidement les origines de ses formes 
grai^ifcÉÉeales, àle&avoir changées et modifiées incessam- 
iwpt en leur donnant avec le progrès des siècles, l'em- 
preinte de flaque épo^ilv du climat, des habitudes, en un 
moi, du milièu^ns lequel chaque peuple vivait. Ils oubliè- 
rent si bien ieun^ofeit de départ et les liens intimes qui les 
attachaient tous , dans un temps primordial , à un centre 1 
commun, que-~uûQfii^lem&it, sans la connaissance du 
saDterit, qui date d'kiety*» n'eût jamais pu retrouver la * 
preuve de ces liens, ttafer encore que Français , Alle- 
mand** Slaves , Persans < sont loin de se douter aujour- 
d'h^pi^Hous Hs viennent du même pays f , que tous ils 
ppriobtidès langues qui au fond sont identiques'; qfee tou^ 
à Kgrigine des choses , ont eu des mœurs et des croyances 
analogues. Ce fait , d'une importance suprême, n'est en- 
core connu aujourd'hui que d'un petit nombre de savants 
et de lettrés. Ainsi donc , le mérite principal des anciens 
lo^Européens a été celqi d'oublier et dé s'abandonner 
à If^ëèllu moment ; c'est pôurquctiiurs idiomes; plusieurs 
i&é^terrompus dans lév» carrière normale, ont pu re- 
naltee,#e4#faire, et produit^, malgré d'étonnantes muti- 
laiîgi)& >v,,*amm* celles qui arrivèrent à Pangfc-saxon 
eti» perean ^ de grandes et splendides littératures. 
Cetfraifrsi aue tes idfomes iaohétioues ont dans l'anti- 
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quité un cachet de matérialisme, qu'ils sont confus et em- 
brouillés au moyen âge, qu'ils s'élèvent au spiritualisme 
et pour ainsi dire à une clarté algébrique dans les temps 
modernes. Ils ont calqué la marche ondulée, et , si Ton 
peut s'qxpriiuer ainsi, le mouvement spiral de l'esprit 
humain , et leur grandeur tout entière est dans leur en- 
semble et dans leur développement. Mais il fout se souve- 
nir que les peuples qui les parlaient n'eurent ûucune con- 
naissance de cet ensemble et ne se doutèrent nullement de 
l'enchaînement immense de leur destinée. Tout chez eux 
est incohérent , passif, et ce qui les unit aujourd'hui les 
uns aux autres, ce n'est pas leur propre pensée ou leur 
propre croyance, mais une pensée, une croyance, venue 
de source hébraïque. .; .-., '] 

S'il paraît avoir été dans la nature des )ndous de subir 
toutes les influences et de suivi» toutes les impulsions, le 
caractère des Sémites paraît avoir coufcjsté à se refuser aux 
premières , à donner et à propager lés autres. On recon- 
naît les traces de ce caractère énergique dans les allures 
concentrées et dans la forme inaltérable de leurs idiomes. 
Repoussant , en effet, le principe de la composition , ils 
fixèrent isolément chaque image, chaque pensée primitive , 
dé gpur qu'en les mêlant à d'autres , il en pût naître obs- 
curité ou confusion. Us admirent cependant une série de 
mô&ificatiqjis de la pensée et du mot primitifs ; et c'est 
ainsi qu'autour d'un petit nombre de monosyllabes qui 
restèrent debout se groupèrent les nombreuses colonnes 
des racines dissyllabigdfes. Les éléments de leur langue 
une fois établis , les Sémites ne les perdirent plus de vue 
un seul instant, et ils exprimerai les modes e^les mani- 
festations diverses d'une même idée par les variations et 
les modifications insensibles du même mot. Voilà com- 
ment le Sémite remonta avec facilité du dernier dérivé à 



la racine, et que de la racine, avec la même facilité, il re- 
descendit au dernier dérivé. La vie circula dans toutes les 
parties de la langue, comme ejle circule encore aujow> 
(Fatfî,vivace «forte, d»ns toutes les peuplades de la 
famille. 

Les étym^jogies des moftfl'entpa* été à faire dans ces 
rtfoaws , ettes existaient ô W ttjft| ifoo temps; dans les idiomes 
indo-européens, ou ^Sraïre jettes né se sont faites que de 
dos jôbrt, et le système de leur* grammaire n'a été révélé* 
qu'hier* . Ajoutez que ce sont les Sémites qui, les premiers, 
ont AQajfcjjje la lettre de l'hiéroglyphe , 'éî qu'en décompo- 
sant lès sons* de 1, la voix humaine en nie série d'éléments 
simples et saisissables, en in ventant -c*r( alphabet adôpft 
par le grand nombre des peuples civifftés , et surtout #ès" 
peuples japhéliques, ils ont fondé et rendu possibles la 
vie et les traditions intelleciuelles dé l'humanité. Donc la 
force du caractère sémitique se reflète dans Ut fixité i des 
formes de son langage, comme ra -clarté pénétrante 'de 
sou esprit est reproduite dans la sitapneité et les contours 
tranchés de son système grammatM&et de son alphabet. 
Force et clarté , c'est-à-dire attateheuent -aux traditions 
et perception nette d'une série de OTÉtès simple»,, niais 
grandes et indispensables à la nàtu^numaihe , tels pa- 
raissent être les traits principaux dQjrcaractère sémitique. 
Y a-t-il lieu d'en inférer uofvceH§ine infériorité de la 
race? Nous ne le pensons pas; Quel mal y a-t-il à, ce que 
l'Arabe de nos jours parle un laj^age peUrdiftèrent de 
celui de ses premiers pères , IttUtfge qu'tktj|Èm a honneur 
de connaître et d'apprendre, etSfce qu'il puisse remonter 
ainsi, parune longue sériede traditions non interrompue*-; 
presqu'à l'origine de sa race et du genre humain? Qoel 
avanta je'y a-t-il , au «mïràire , à ce que la foule , dans 
les peuples indo-européens, vive comme les premiers botn- 
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mes de cette race, à peu près sans souvenir du passé, et 
que la connaissance de ce passé ne s'obtienne, même dans 
les classes supérieures de la société , qu'au prix de lon- 
gues et laborieuses études? Nous signalons cet inconvé- 
nient frappant qui s'offre à nous, sans prétendre pour cela 
que l'état des peuples japhéttques ne soit pas bien supé- 
rieur, depuis quelque* siècle* au moins, à celui des en- 
fants de Sem. Retrancher les Indo-Européens de l'huma- 
nité, ce serait assurément la décapiter ; ce serait lui ôter 
la variété et le mouvement, la beauté du génie et le plus 
noble éclat des arts. Mais, ne l'oublions pas, pour dé- 
ployer le spectacle splendide que nous offrent leurs civi- 
lisations successives, ils ont dû être fécondés à plusieurs 
reprises par l'esprit sémitique : car, si ce n'est pas à sa 
seule influence que l'on peut attribuer cet esprit d'analyse 
.çt de simplification qui caractérise notre époque . et qui 
éclata d'abord dans les idéeg religieuses du monde euro- 
péen, il y a dix-huit siècles, c'est à lui seul, c'est à l'esprit 
sémitique, que la société moderne doit ses mœurs, de fa- 
mille, sa haute morale* son honneur et sa dignité, et, ce 
qui est plus que tout cela, son salut. 



§ 7. — LOI SUPRÊME BBS LAIGUES CIVILISÉES. 

*■ • ■*■ 

La création des idiomes sémitiques était due à un esprit 
vif, profond et précoo^ qui sembl&avoir marqué dh pre- 
mier bond te but vers lequel devaient se diriger, -par de 
longs détours et à des distances inégales, les langues jbdo- 
poropéennes. Ceux qui semblent l'avoir atteint les premiers 
ftprès les Sémites sont évidemment les Germains, Dans 
leur langue, même tendance à dédaigner la rondeur des 
fondes, à laisser tomber les terminaisons, à marquer la 
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pensée par les rapides éclairs du symbolisme, et, dans 
leur génie, môme haine des pompes de l'imagination, 
mémo austérité, même puissance d'abstraire. Celte affi- 
nité du génie des deux, races ne s'es^pas démentie dans 
leur histoire, et lorsque, vers la fin du moyen âge, la civi- 
lisation chrétienne du Midi, doublée de la renaissance, 
paraissait sur le point d'englober dans son unité lous les 
peuples civilisés, un mouvement éclata dans le Nord, tout 
inspiré par les traditions bibliques, et qui prétendit rame- 
ner la religion à sa pureté primitive. De quelque manière 
qu'on envisage la Réforme, on est obligé d'y reconnaître 
une nouvelle infusion du génie hébraïque dans les âmes 
du Nord , tandis que les souvenirs de l'ancienne Rome et 
des splendeurs joyeuses de l'antiquité se sont constam- 
ment perpétués au sein des populations du Midi, plus 
éprises de formes éclatantes et des beautés de l'art. Au 
premier coup d'œil on serait disposé à croire que la race 
indo-européenne l'emporte sur la race sémitique, préci- 
sément par celte marche méthodique de la pensée et du 
langage qui l'a portée à transformer lentement ses idiomes 
d'une synthèse compliquée en langues claires, précises, 
analytiques. La race indo-européenne résumerait ainsi, 
dans le loDg parcours de son existence, et ses propres 
grandeurs et celles des Sémites. Cet éloge, qu'on Tfii « 
donné tant de fois, nous sommes obligés de le restreindre. 
En effet, les langues parlées par toutes les populations 
de cetle race ont-elles toutes traversé les phases qui con- 
duisent de la synthèse à l'analyse? Évidemment non. 
Les langues slaves ont conservé une richesse de flexions 
ci des modes nombreux; de dérivation qui les rendent 
moin» aisées, mais surtout 'moins agréables à apprendre 
que le grec et le' sanscrit. Les idiomes teutoniques eux- 
ttéoieiBeftirt remarquer par un lusentefonnessy ntbétiques 



considérable et embarrassant pour tout autre que pour les 
indigènes. L'islandais est encore tout hérissé des diffi- 
cultés que présentait l'ancien langage des Scaldes, et la 
syntaxe, les conjugaisons, mais surtout les déclinaisons 
de l'allemand moderne, s'apprennent plus difficilement 
peut-être, par lesFrançais, que les étrangelés de la gram- 
maire arabe. Ce seront donc les langues néolatines, aux- 
quelles on peut joindre, si l'on veut, le grec moderne, 
qui se présenteront à notre esprit comme les représentants 
del'analyseet de la pensée algébrique. Mais le grec de nos 
jours ne s'atlache-t-il pas à reproduire, avec effori, les 
formes variées et classiques de la langue de Périclès et 
de Démosthènes ? L'italien, l'espagnol, le français même, 
ne possèdent-ils pas, ce dernier surtout dans sa syntaxe 
délicate et dans l'emploi de ses pronoms variés, mais ions 
dans la conjugaison de leurs verbes, si souvent irrégu- 
liers, de nombreuses traces de l'ancienne synthèse ? On ne 
saurait nier toutefois que leur marche a quelque chose de 
plus aisé et de plus libre que celle des langues germani- 
ques, et surtout celle des langues slaves. A quoi doivent- 
elles cette supériorité, selon nous, bien réelle? On peut 
dire que les Slaves et les C.ermaïns ont vécu moins de la 
vie de la pensée, quicrelise, et de la civilisation, qui use. 
SeiHèment if faut ajouter aussi que les Slaves et les Ger- 
mains ont toujours présenté une masse compacte sur la- 
quelle la conquête a pu passer quelquefois, mais sans les 
entamer, et dans laquelle une idée et une influence étran- 
gères, fût-%e celles du christianisme, ont pu se répandre 
sans les dominer. Le latin, qui a donné naissance aux 
idiomes romans, se distinguait déjà, sans doute, par uan^ 
tendance visible vers l'abstraction et des formes cqécw- 
trées . Il est douteux toutefois qu'il se fût coroplétradfetit dé- 
composé et que les différences qui le sépawtt de set filles 



fussent aussi profondes qu'elles le sont en réalité, sans la 
double invasion qui a transformé l'Occident : celle des 
barbares du Nord, qui, en leur qualité de 'Xroquéranta, 
n'apprirent qu'imparfaitement la langue des vaincus, et 
celle d'une pensée, hébraïque s'il en fut jamais, la pensée 
chrétienne, qui entra comme une épée dans le corps 
énervé et amolli de l'empire romain. Cette pensée, en 
changeant le cours des idées, changea le langage, et, 
s'efforçant de parler celui des simples, en précipita la 
marche vers la clarté et l'analyse. Mais les langues les 
plus réellement analytiques aujourd'hui sont, en Europe, 
l'anglais ; en Asie, le persan et quelques dialectes de l'Inde, 
telsque le bengali, lemahratle,etc.(lj Comment se fait il 
que ces idiomes aient primé, dans la voie de l'analyse, 
non-seulement les langues slaves et germaniques, mais 
encore les langues néolalines? La raison en est bien -sim- 
ple et bien évidente. Ces langues ont été parlées autrefois 
par des peuples qui n'ont pas su maintenir leur indépen- 
dance et leur nationalité, qui ont vu s'asseoir à côté de 
leur foyer des conquérants étrangers, et introduire dans 
leur vie sociale des coutumes, des mœurs et quelquefois 
une religion, différentes de celles de leurs pères. *Les Nor- 
mands, aux prises avec les Anglo-Saxons, dwapprirenl 
bien vite le français élégant de Bayeux, pour apprendrai 
imparfaitement il est vrai, les sons rauques de la popu- 
lation vaincue. Celle-ci, à son tour, modifia son. langage 
primitif, et, eu négligeant toutes les flexions, s'attacha à 
faire ressortir surtout les syllabes importantes des mots, 



(1) Cet derniers sont tellement éloignés du synthétisuie de l'an- 
cien sanscrit qu'ils ne peuvent plut tonner le pluriel qu'A l'aide de 
certains mois ajoutes au thème, tels que iik, (réunion), avatha (tout). 
— Benfej, Indien, p.. 853. 



î 



■ — 58 — ; 

à les faire comprendre et accepter par les vainqueurs. 
C'est ainsi que naquit ce langage si simple, si dépouillé de 
/ormes étymologiques et de lois syntaxiques, que parle 
aujourd'hui la famille anglo-saxonne. Même chose arriva 
dans la Perse et dans l'Inde. Seulement ce no fut pas 
ici un peuple appartenant à la même race que les vaincus, 
comme cela avait eu lieu en Angleterre, qui usurpa le 
pouvoir et la domination ; ce furent encore les Sémites 
qui, à la suite de la religion de Mahomet, introduisirent 
une foule de mots empruntés à leur propre idiome, et obli- 
gèrent les anciens habitants, toujours dans l'intérêt de la 
clarté, d'abandonner les formes riches et allongées de leur 
langage. Le résultat de cette fusion fut -d'autant plus 
complet que les Mahométaps cuir-mêmes parlaient un 
idiome qui, sang êlxe analytique, puisqu'il n'avait pas dû 
son origine à la synthèse, portait au moins quelques ca- 
ractères de l'analyse. Dans ce concours de langues, si l'on 
peut s'exprimer ainsi, la palme n'appartiendra donc pas 
aux Slaves, qui ont conservé la leur intacte au milieu des 
invasions et des -Conquêtes ; ni aux Germains, qui sont 
pestes "fidèles, du moins jusqu'à un certain point, aux 
idiomes parles par leurs pères; mais aux Néolatins d'a- 
bord, aur.-Àngïais et aux Persans ensuite, qui sont des 
peuples mixtes, d'origine récedte, nés de la fusion de 
plusieurs races et ayant vu jplusienrs fois traverser leurs 
pays par la double conquête des armes et décidées. Evi- 
demment, il ne peut être question ici (Pun&supériorilé do 
la race japhélique; ; s'il y en avait une, ejle serait du coté 
des Slaves et des Germains, qui au moins ont -conservé 
leur nationalité efpeuvent presque être considérés comme 
étant restés eux-mêmes. Le mérite n'est donc plus 
celui de la race, mais celui des circonstances*. Il est 
aussi dans cette loi de notre nature que ce ne sont 
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pas des terres vierges des œuvres rie l'homme qui peu- 
vent nourrir la semence de l'avenir et fournir de nouvelles 
pages à l'histoire. Non-seulement il faul un sol dont 
chaque motte ait été remuée , brisée par le soc ; dont 
chaque parcelle ait été occupée successivement par des 
peuples de langues, de religions et de mœurs diverses ; il 
faut encore un sol trempé de la sueur et du sang de plu- 
sieurs générations pour faire venir une nouvelle moisson 
de gloire, pour produire une grande nation et une grande 
civilisation , qui marquent dans les annales du genre hu- 
main. Mais, que ce soit le mérite de la race japhélique ou 
non, c'est dans cette race surtout que nous rencontrons 
la succession de langues synthétiques et de langues ana- 
lytiques : car les idiomes parlés par les autres races de 
notre globle ont pris un développement différent, lors- 
qu'ils ne se sont pas arrêtés à la première phase de leur 
formation. N'y a-t-il donc aucune loi commune à toutes 
les langues civilisées; etfaudra-t-il nier que dans tous les 
peuples qui ont marqué dans l'histoire il y ait eu des 
aspirations vers un même but, entrevu obscurément et 
poursuivi avec ardeur par les têtes de colonne de l'hu- 
manité? Cetle loi existe, selon nous : c'est la loi de tous 
les organismes vivants , c'est la loi qui veut que la jeu- 
nesse succède à l'enfance et la maturité virile à la jeu- 
nesse ; qui veut enfin que l'imagination , tôt ou tard , soit 
remplacée par la réflexion. Si la faculté qui semble pré- 
dominer dans les ouvrages des anciens est l'imagination, , 
si Platon n'a pas pu se soustraire à son empire, si Aristote 
n'a pu apporter dans ses puissants raisonnements toute 
la suite, la clarté et la netteté de la pensée moderne , la 
réflexion, au contraire, l'analyse et son esprit scientifique 
régnent quelquefois dans les œuvres les plus incontesta- 



blement naïves des poètes de notre siècle et s'y fout voir 
comme malgré eux. 

Or, ce mouvement incessant vers la clarté, la raison, 
la connaissance de soi et de l'univers , qui éclate dans te 
développement littéraire de l'humanité, se retrouve aussi 
dans celui des langues. Fruit de l'instinct, leur vocabu- 
laire primordial répondait fidèlementauximages qui frap- 
paient les sens des premiers hommes ; leurs mots, qu'au- 
cune convention n'aurait pu créer, ressemblaient aux or- 
ganismes vivants de la nature , tant leurs formes , malgré 
les puissantes règles de l'analogie qui ont présidé à leur 
naissance, sont riches, variées, multiples, changeantes. 
La phrase y est rapide , mobile, passionnée, poétique, et 
notre froide raison suit péniblement les élans impétueux 
inspirés par une imagination aussi fraîche qu'ardente. Peu 
à peu cependant la réflexion commence à se dessiner et 
à approprier la forme à son image. Il y a plus de clarté et 
de simplicité dans le grec que dans le sanscrit , et la pen - 
sée se détache et se montre mieux en relief dans la phrase 
latine que dans ta période grecque. Eucore un pas, et l'a- 
nalyse triomphera , car la pensée aura percé à jour 
l'envoloppe qui la cacbait. 

Leu langues modernes paraissent avec un système de 
syntaxe et d'étymologie beaucoup plus simple, rempla- 
çant les nombreuses désinences des conjugaisons et des 
déclinaisons par des mots indépendants qui orientent 
l'esprit; la phrase enchevêtrée, mais sonore, par les al- 
lures régulières, algébriques, de ta construction moderne; 
enfin, les harmonies de la quantité prosodique , parla 
rimeet une puissante accentuation. C'est en effet l'accent 
qui a été l'instrument de celte remarquable transition du 
principe plus matériel qui régnait dans les langues an- 



ciennes au principe spiritualiste qui gouverne les noires, 
où les mots De sont plus en réalité que les signes des idées. 
Car l'accent s'élait attaché dès le commencement à la syl- 
labe qui paraissait la plus importante du mot, à celle à 
laquelle l'esprit de l'homme accordait la prééminence sur 
les autres, et dans les langues du nord ce fut toujours 
celle de la racine. Dans la révolution qui transforma 
les langues de l'antiquité et détruisit leurs formes admi- 
rables et harmonieuses, ce furent surtout les syllabes mar- 
quées par l'élévation de la voix qui restèrent intactes. 
Mais, de même que la réflexion règne davantage dans les 
peuples du nord et qu'ils professent un mépris plus grand 
pour la forme, la réflexion a aussi façonné davantage 
leurs langues, qui sont, à coup sûr, bien plus fortement 
accentuées que celles du midi. En France, l'accent, un 
jour, a du aussi jouer un rôle considérable dans la langue. 
Lorsqu il a commencé à s'affaiblir, celle-ci a dû recourir 
à une extrême rigueur dans la construction de la phrase, 
dont le mouvement tout logique exprime en réalité, plus 
que celle d'aucune autre nation, la marche de la pensée 
humaine. £ V lâÊZ 

Les langues qui, au Heu de se pétrifier dès leurs pre- 
miers pas, ont eu une croissance pins normale, comme 
leslanguessémitiqueset surtout les langues indo-européen- 
nes (nous savons fort peu de chose des révolutions qui ont 
pu transformer les autres), ont de 1res bonne heure pris 
pour régulateur le principe de la quantité prosodique. Ce 
principe n'est nulle part plus sensible que dans la gram- 
maire sanscrite, qui dislingue avec la dernière rigueur 
entre des voyelles longues et brèves (1). Sa puissance ne 
saurait être contestée en hébreu , où nous retrouvons la 

(1) Baoloew, Accentuation, p. 83. 
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même distinction assez nettement établie. Puisque les si- 
gnes exprimant ia longueur ou la brièveté des voyelles 
datent du V" ou du VI* siècle de notre ère , la quantité a 
dû être encore bien vivace daus la langue à cette époque. 
Même si elle avait été entamée sur quelques points, si 
patach (a), segol (ê) et kamez chatuph (ô) seuls étaient 
régulièrement brefs, si chïrek {ï) et kibbtiz (otf) avaient 
été quelquefois longs (1), ces exceptions elles-mêmes ne 
feraient que confirmer la règle. 

Les recherches des philologues n'ont pas encore fait 
découvrir si les altérations que cette règle a dû subir sont 
le résultat du chant musical, ou de la prononciation va- 
riable du son des voyelles — comme par exemple celle 
d'un e ouvert et d'un e fermé, etc. — ou de l'accent rem- 
plaçant les syllabes longues et brèves par des syllabes 
fortes et faibles, ou enfin de l'action réunie de ces trois 
éléments. 

Quoi qu'il en soit , on ne saurait douter du rôle impor- 
tant que la quantité a dû jouer dans l'ancien langage des 
Hébreux, puisqu'on en rencontre des traces encore dans 
la poésie arabe (2), venue plus de mille ans après celle 
des livres sacrés. 

Nous savons que la quantité prosodique a dominé dans 
une série d'idiomes que nous ne pouvons pas poursuivre 
jusqu'à leur origine, puisque les poésies qui ont été écrites 
dans ces idiomes ne sont pas bien anciennes , ou bien nous 
ont été révélées depuis peu, et lorsque de nombreux 
changements avaient pu altérer leur caractère primitif. 
C'est ainsi que nous savons du lithuanien qu'on y ren- 
contre encore de véritables longues , puisque l'accent cir- 

(1 ) Voyez Gésenius, Grande grammaire hébraïque, p. 35, 36. 

(2) Schmitlhftnncr, Usrprachkhre, p. 33*. 



connexe s'y est maintenu. L'accent aigu y est çesté exirê> 
metnent mobile, et se.f encontre quelquefois sur la qut* 
trièmetet la cinquièffl^sy^be à partir de la finale. Dans 
le (chèque, autre dialee'uV"slave , l'accent porte constam- 
ment sur la première syllabe du mot , en même temps que 
la longueur et ,1a brièveté des syllabes y sont serupuleu- 
semenjobeervées , ce qui, ajouteJM. Schleicher ( I ), donne 
àjgÇ idiome une grande beauté poétique. 

Jugqu'à présent nous n'avons parlé que des langues 
appartenant aux deux grandes races des Sémites et des 
lado-Enropéens. Voici , un idiome appartenant à un 
p^P^atiace ouralienne , le magyar, iloçt tous les mots 
ogÊp^RBcnient l'accent suc la première sjllïib-e,. syllabe 
qui , .chez les Tatares ,^rttaferme in variabtemeét lé radi- 
cal; Cet accent s'affaîpiit, toutefois, nous dit M. Schlei- 
cher^), quand des syllabes longues vont suivre: car, en 
magyar, elles sont distinctes (les syllabes. brèves. Cette 
langue disposerait donc d'une prosodie entièrement indé- 
pendante de l'accent, et, seule parmi les langues civili- 
sées, elle serait capable de reproduire encore., de nos 
jours la versification métrique des anciens. Tout en tenant 
compte de ce qu'il peut y avoir d'exagéré dans cette as- 
sertion, elle semble prouver au moins jusqu'à l'^videnoa» 
que l'antique principe de la quantité s'est maintenu, dans 
no cas spécial et unique, à peu près dans toute son inté- 
grités. Enfin , si. nous jetons un rapide coup* d'œil sur l'al- 
phabet des Coptes , alphabet qui est presque identique à 
celai des GrecS, nous sommes frappés d'y retrouver un 

(1) La Langues de l'Europe moderne, parA»Scbleiclier,trad. par 
Ewù.rtt^k,p.275.' # * 

(S) Ibid., p. Ut. 



oméga et «n êta : ce qui semble indiquer que les Egyp- 
tiens sentaient encore, dans les premiers siècles de notre 
ère, la différence entre la bft^yeié et la longueur de Ve 
et de l'a. ^Kfa 

Le fait le plus général qui semble dominer les langues 
dont le développement a .suivi celui de ta civilisation , 
c'est qu'elles vont du principe de la quantité prosodique à 
celui de l'accentuation. Carie passage du style 4 méta- 
phore au style algébrique', de l'habitude de matérialiser 
la pensée par l'image à celle d'exprimer la pensée dans 
toute son abstraction, ne parait pass'ôtre effectué partout 
avec usa égalapTécision , surtout lorsqu'on «oàge au lan- 

. gage, encontaujourd'hui si pittoresque, < N-s'Oriénlaux d'o- 
rigine sémitique. Il ne paraît pas non plus que la marche 
du.temps ail généralement appauvri les langues, diminué 
le nombre de leurs racines primitives , amoindri , affaibli 
leurs formes syntaxiques La perle môme -des terminai- 
sons n'est pas aussi universelle qu'on l'a cru jusqu'à pré- 
sent, et la loi en vertu de laquelle elles disparaissent 
souffre des exceptions au sein des familles de langues qui 
semblent l'avoir le plus profondément subie. TémoiM les 

-langues slaves et quelques idiomes teutoniques, conser- 
vant ujijuxe d* déclinaisons, de conjugaisons, etc., qui 
démontre que l'état de barbarie où les races qui les par- 
lent aafk restées longtemps a été favorable au synthétisme, 
par lequel elles se rapprochent encore du sanscrit. Et ce- 
pendant ces langua^ont remplacé, depuis des siècles r la 
quantité prosodique par. le principe de l'accentuation. 

On sait pareillement que la langue arabe, qui ne s'est 
épanouie que quelques siècles avant Mahomet, c'est- 
à-dire plus de douze siècles après Ustftid et Salomon, 
possède un système de conjugaison beaucoup plus corn- 
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pliqué (1) , des déclinaisons plus variées (duel), des ad- 
jectifs et des dérivés p!us nombreux et un vocabulaire 
plus riche que son aïeule, la langue hébraïque. Ce qui dé- 
note en elle les caractères d'une langue moderne, ce sont, 
comme nous l'avons indiqué plus haut , quelques termi- 
naisons un peu plus effacées, un système moins complet 
de voyelles , puis surtout la rime , enfin un nombre de 
syllabes toujours égales que Ton retrouve dans les mor- 
ceaux poétiques. Or, ces deux derniers points sont une 
preuve certaine que l'accentuation tient déjà une large 
place dans la langue et qu'elle y prime la quantité. Si 
Ton cherche à expliquer la position que l'arabe occupe à 
Tégard de l'hébreu, il faut admettre que ce dernier 
idiome se soit fixé prématurément , selon toute vraisem- 
blance , à l'époque où Moïse imprima à son peuple ce ca- 
chet national si ineffaçable qui le distingue encore au* 
jourd'hui. Or, à ce moment, le travail de synthèse que 
poursuivaient les langues sémitiques n'était pas encore 
terminé ; il continuait , au contraire , son action lente et 
sourde au sein des tribus qui , dans l'intérieur de l'Ara- 
bie, étaient restées fidèles à la vie nomade, ou s'étaient 
arrêtées à un degré peu avancé de civilisation. 

On ne s'étonnera donc plus de voir la splendide efflo- 
rescencede la langue et aussi de la littérature arabe s'épa- 
nouir juste au moment où les langues des autres peuples 
civilisés entraient rapidement en décadence. C'est que , 
renfermées jusqu'alors par le désert dans les limites du 
pays qui les avait vues naître , elles n'avaient encore au- 
cun contact avec le mouvement intellectuel qui entraînait 

(1) Gésénius, Grande gramm. hébraïque, p. 232, 236, 274, 283, 
622 et suiv. 

5 
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les races historiques vers des destinées et une ruine plus 
précoces. 

Cet état exceptionnel de la langue et de la littérature 
arabes ne pouvait d'ailleurs pas être d'une bien longue 
durée, et un certain niveau avec les langues de l'Occident 
devait bientôt s'établir, dès que le fanatisme religieux eut 
fait sortir ce peuple antique de son isolement. Dans l'a- 
rabe vulgaire, la langue est revenue aujourd'hui à peu 
près à la pauvreté et à la simplicité nous ne dirons pas 
deJ'araméen (i), peut-être le plus ancien des dialectes 
sémitiques, mais assurément de l'hébreu de la Bible. 

Il paraît donc certain que non-seulement les deux races 
les plus importantes de notre globe , celle de Japhet et 
celle de Sem, mais encore d'autres peuples appartenant à 
d'autres races, comme les Hongrois et les Egyptiens, dé- 
cèlent dans le développement et la marche historique de 
leurs idiomes une même grande loi. C'est pourquoi nous 
osons dire que cette loi est inhérente à l'esprit humain , et 
nous terminons en répétant ce qui a été dit ailleurs : L'his- 
toire de l'accent n'est autre chose que celle du principe qui, 
parti de bien faibles commencements , finit par envahir 
toutes les formes , par se soumettre V ordre des mots et la 
versification de toutes les langues (2). 

Il faut l'avouer toutefois, la prédominance de l'accent ne 
caractérise pas seulement lesvieilles langues, quiontépuisé 
toutes les phases de leur développement ; nous la rencon- 
trons encore à leur début dans les idiomes primitifs les 
plus pauvres : dans le chinois, qui, grâce à la variété des 

(1) L'araméen fut parlé par les Chaldéens du nord, les Babylo- 
niens et les Assyriens, qui semblent avoir quitté le sol natal de l'Ara- 
bie ayant les Hébreux, ou qui au moins se sont fixés avant ceux-ci dans 
des régions plus septentrionales. 

(2) Benloew, Accentuation, p 296. 
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intonations avec lesquelles ses mots se prononcent , réussit 
à quadrupler les 328 sons qui composent son dictionnaire ; 
dans la langue des Akra, en Afrique, presque dépourvue 
de formes syntaxiques (1); dans quelques langues amé- 
ricaines, plus compliquées, mais qui affectionnent le re- 
tour des mêmes sons , exprimant des idées différentes et 
diversifiées surtout par l'accent (2), comme le guarani et 
le quichna. Car, enfin, il est certain que la quantité pro- 
sodique ne peut naître que lorsque les langues sortent de 
la phase du monosyllabisme. Tant que tous les mots ne se 
composent que d'une seule syllabe et ont pour ainsi dire la 
même valeur, la différence de la longue et de la brève ne 
peut pas se faire sentir. Et c'est précisément parce que les 
monosyllabes primitifs ne se sont pas fondus en chinois, 
après s'être mesurés et pesés mutuellement, qu'il n'y a ja- 
mais eu de valeur prosodique chez ce peuple et que l'ac- 
cent est devenu la règle invariable de la langue et de la 
poésie. 



$ 8. - CLASSIFICATION DES LANGUES. 



On divise généralement toutes les langues parlées sur 
notre globe en trois grandes classes : 1° celle des langues 
monosyllabiques,, immobilisées et conservées pour ainsi dire 
à l'état de fossiles; 2° celle des langues agglutinantes ou ag- 
glutinatives, qui combinent une série de mots primitifs, mais 
sans les fondre en un tout véritablement organique ; 5° celle 
des langues à flexion, où la combinaison a amené cette fu- 
sion, et où la tracedes éléments constitutifs du mot s'est effa- 

(1) Miihrid. , m, p. 198. 

(2) Ibid., m, p. 432, 520. 
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cée pour tout aulre que pour un linguiste expérimenté. 

Nous avons déjà dit un mot de la première classe, re- 
présentée par le chinois et quelques idiomes parlés par les 
peuples voisins de la Chine, les Siamois, les Tibétains, et 
d'une manière moins complète par le barman et les lan- 
gues kimalayennes (le bodo, le dhimal, le kasia, etc.). 
Toutefois, nous rencontrons aussi dans d'autres parties 
du globe, comme par exemple dans l'Amérique du Sud , 
chez quelques peuplades sauvages, des idiomes monosyl- 
labiques. 

Nous avons étudié dans les pages précédentes le sys- 
tème grammatical des langues à flexion , considérées par 
les philologues comme les plus parfaites dont nous ayons 
connaissance. Elles comprennent celles de la race de Ja- 
phet et de la race de Sem ; mais nous ne devons pas nous 
dissimuler que le double caractère de la synthèse et de la 
déflexion peut se rencontrer parfois dans les idiomes de 
populations peu éclairées, comme il arrive dans le dah~ 
cota, parlé par une tribu de ce nom, habitant les bords du 
Mississipi et appartenant aux Indiens- Sioux. Dans cette 
langue, éminemment agglutinante, le verbe présent^ dif- 
férentes voix, telles que la voix active , la voix fréquenta- 
tive, la voix possessive, la voix attributive, lesquelles se 
forment par l'addition de certaines syllabes, ou par l'incor- 
poration de pronoms, ou même par certains changements 
d'une lettre radicale : ce qui rappelle les conjugaisons fortes 
des Allemands (1 ). On rencontre des traces de déflexion pa- 
reillement dans les langues caucasiques , le géorgien ou le 
karthouli, le circassien, le laùqut, le mingrélien, etc. (2). Il 
faut s'attendre à plus d'une surprise du môme genre, à me- 



(1) Alf. Maury , La Terre et l'Homme, chap. vin, p. 445. 

(2) Maury, t'Wrf., p. 457. 
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sure que nous connaîtrons davantage les idiomes parlés au 
pied et dans les anfractuosités de certaines montagnes de 
L'Asie , dans l'intérieur de l'Afrique et de l'Amérique. En 
tout cas, si cette classification, établie par les savants 
d'outre-Rhin , tient bon , et si une langue est d'autant plus 
parfaite que la fusion de tous les éléments constitutifs de 
ses mots est plus intime, et que ses mots eux-mêmes sont 
plus indissolubles, ce sont encore les idiomes sémitiques 
qui tiendront le premier rang. Seulement, la structure 
savante d'un idiome n'ayant pas toujours déterminé une 
grande civilisation , il ne faudrait pas croire que de cette 
supériorité nous prétendions inférer d'une manière abso- 
lue la supériorité de la race; et, d'ailleurs, ce n'est pas ici 
le lieu de comparer longuement les services rendus par 
les Indo- Européens et les Sémites à l'humanité. 

Entre les langues monosyllabiques et les langues à 
flexion, il faut placer la classe intermédiaire, mais va- 
riée, mais immense, des langues agglutinantes. Ces lan- 
gues se font toutes remarquer par le principe de la dé- 
flexion ou du symbolisme , mais elles se rapprochent, par 
d'autres caractères, tantôt du système monosyllabique, 
tantôt des idiomes sémitiques, et tantôt des langues in- 
do-européennes ; quelquefois même elles se rattachent à 
deux ou trois de ces séries à la fois. 

Dans cette grande classe des agglutinantes , nous dis- 
tin guons trois groupes. Le premier, celui qui, ayant 
abandonné la fixité chinoise , se rapproche , par sa struc- 
ture surtout, des langues sémitiques , c'est le groupe des 
idiomes africains , qu'on peut appeler à juste titre idiomes 
atomiques. Ils se font remarquer généralement par l'a- 
bondance des lettres labiales et la répétition fréquente des 
voyelles sombres (0, u). Généralement aussi les con- 
sonnes doubles y sont rares et les voyelles y sont pronon- 



— 70 — 

cées nettement. Les mots s'y forment surtout à l'aide de 
préfixes , circonstance qui établit une ligne de démar- 
cation profonde entre ces langues et les langues tar- 
tares , qui n'admettent pas que la racine soit au second 
rang. Le second groupe se placera avantageusement entre 
les langues sémitiques , auxquelles il semble emprunter 
quelques-uns de ses procédés les plus originaux, et les 
langues indo-européennes , dont il parait adopter l'anti- 
que synthétisme : c'est le groupe des langues tatares , par- 
lées depuis les confins de la Chine jusqu'à lar mer Baltique, 
jusqu'aux portes de Vienne. Le troisième groupe est celui 
des idiomes dits incorporants ou holophrastiques (1), qui, 
poussant le synthétisme à bout , résument la phrase en- 
tière dans un seul mot , et qui , au premier abord , parais- 
sent ainsi dépasser la puissante flexibilité des langues ja- 
phétiques. Ces idiomes sont parlés par la très grande 
majorité des tribus indigènes de l'Amérique du Nord et 
de l'Amérique du Sud. Néanmoins on rencontre aussi des 
idiomes holophrastiques sur d'autres points du globe, iso- 
lés au milieu de populations parlant des langues d'une 
structure différente. 

Le premier groupe des langues agglutinantes nous est 
encore imparfaitement connu; il renferme, avons-nous 
dit, le grand nombre des idiomes africains. Ceux-ci ont 
quelque chose de la simplicité des langues sémitiques, 
dont ils ne possèdent pourtant pas le symbolisme péné- 
trant. Mais, à cause de l'affinité même qui semble avoir 
toujours régné entre eux et ces dernières (2), la civilisa- 

(1) Ces termes ont été proposés par MM. Schleicher et Lieber. 

(2) En effet, le grand nombre des langues africaines, désignant peu 
clairement les idées de temps et de mouvement , ne distinguent pas 
toujours le présent du futur ou le futur du passé ; mais elles sont , 
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tion sémitique paraît avoir exercé un empire particulier 
sur les populations libyennes, et les langues sémitiques 
avoir déteint sur leurs idiomes. Les racines de ceux-ci, 
comme celles du chinois, ont fréquemment gardé leur 
forme primitive. Mais un certain nombre de ces racines 
ont vu leur valeur intrinsèque s'affaiblir et descendre à 
celle de conjonctions et de prépositions désignant les 
temps et les modes dans les verbes, et les cas dans les 
substantifs. Seulement ces formes syntaxiques n'ont pu 
s'unir au mot principal , qu'elles servent à déterminer da- 
vantage; elles sont restées indépendantes et donnent à la 
phrase quelque chose de prolixe, de traînant, sans ajou- 
ter beaucoup à la clarté de la pensée. Choisissons quel- 
ques exemples dans la langue copte, qui est considérée 
comme la continuation de l'ancienne langue égyptienne : 

!• se na fi te = tollent te (feminam) 

(3* pers. plur.) (signe du fut.) porter (toi) 

2° n k te, donner s/0, jeter ej •=. ne reprobes me. 

(Négation) (2« pers. sing.) rejeter (i re p. s.) 

3° a s na hem e rzz salvabit te (sing. fém.). 

(Signe du prêt.) (3 e p. s. f.) (fut.) sauver (2« p. f. s.) 

Pour traduire l'idée dès aujourd'hui (abhinc), le copte 
^ sert de quatre mots : 

di n te nou 

Pttoire de (1) (article fém.) moment, delà rac. nau (voir) (2) 

comme l'hébreu et l'arabe, très riches sous le rapport des genres ou 
des voix du verbe , c'est-à-dire indiquant la manière dont le verbe 
Peut être employé. 

(1) Prendre de constituent une préposition avec le sens de sÇ ànô. 

(2) Benfey : Ueber das Verhâltniss der âgypt. Sprache %um semir 
tùchenSprachstamm, p. 128, 130, etc. 
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La déclinaison des Coptes est d'une simplicité qui rap- 
pelle celle des Sémites; leurs pronoms ont une grande 
ressemblance avec ceux de la langue hébraïque , ce qui , à 
la seule exception du pronom personnel de la première 
personne (hébr., anohhi; copte, anok), pourrait bien 
n'être que l'effet du hasard (1). La conjugaison s'opère à 
l'aide d'auxiliaires exprimant les temps et les modes : a 
faire; re 9 être; ta, donner; ma, donner; na, aller, con- 
duire, etc., etc. 

Peut-on rien imaginer de plus décousu , de plus inco- 
hérent, que la langue des Susu, tribu africaine établie près 
du Sierra-Leone, employant quatre mots pour rendre l'i- 
dée actif (%) : she (chose), rafala (faire), et muhhe, termi- 
naison qui forme des substantifs et des adjectifs. Elle se 
sert du mot fe pour donner au verbe la valeur d'un nom ; 
par exemple : tu = mourir ' 9 tufe = mort. On rencontre 
les mêmes longueurs dans la conjugaison : Je suis fait 
s'y dit : Em luma ra fala hhe; etc. etc. Qu'on examine les 
dialectes des Akra, des Coossa, des Caffres, des Malga- 
ches y des Deeijuanas , on y trouvera partout des phéno- 
mènes analogues, malgré l'extrême différence des élé- 
ments primitifs (racines) qui constituent ces idiomes (3). 

Le second groupe, qui comprend les idiomes de la 
souche ta tare , se divise en deux grandes masses essen- 
tiellement distinctes. L'une , la famille tatare proprement 
dite, ou la famille de l'Altaï, orientale-asiatique, em- 
brasse le tongouze (dont le mantchou est un dialecte), le 
mongol, le turc; l'autre, la famille tatare de l'Oural, occi- 



(1) Gésénius, Grande gramm. héh\ % p. 200. 

(2) Mithrid., m, p. 174. 

(3) laid., m, p. 197, 264, 281, 286 et suiv., et iv, p. 438, sur 
la langue des Bullom. 
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dentale -européenne, se compose des langues finnoises, 
appelées tschoudes chez les Slaves, et connues en Europe 
sous le nom <f ouraliennes. Le développement de ces lan- 
gues s'est fait d'Orient en Occident, de la mer Japonaise à 
la mer Baltique. Le mantchou et le mongol ne s'éloignent 
pas encore beaucoup du monosyllabisme, et ils distin- 
guent du radical les mots exprimant la relation. Le turc 
le fait déjà rarement ; le finnois et le magyar ne le font 
presque jamais et forment un mot inséparable composé 
départies. Il y a donc eu dans les langues tatares un pro- 
grès insensible du monosyllabisme au synthétisme ; mais 
c'est là que leur marche , pour le moment , semble s'être 
arrêtée, et il y a des raisons pour croire que l'analyse leur 
restera à jamais étrangère. Trois lois leur sont communes 
à toutes; mais c'est la troisième qui mérite particulière- 
ment notre attention : 1° le radical n'admet jamais que 
des syllabes se placent à sa tête; 2° le régime précède 
toujours le régissant: ainsi le génitif a le pas sur son ré- 
gime, l'objet a le pas sur le verbe (quelque chose d'ana- 
logue s'observe dans le japonais); il n'y peut point avoir 
de prépositions , il n'y a que des postpositions ; 3° l'unité 
du mot y est assurée par une certaine harmonie des 
voyelles, dont nous traiterons plus lard dans le chapitre 
sur l'assimilation. Les voyelles des syllabes indiquant la 
relation sont forcées de s'adapter ou de s'assimiler à la 
voyelle du radical. C'est le plus sûr moyen d'assurer la 
prédominance de ce dernier sur les termes de relation, for- 
més quelquefois par une longue file de syllabes. 11 ne fau- 
drait pas pourtant voir dans cette règle une preuve que 
les éléments constitutifs du mot tatare sont arrivés à une 
fusion organique. Cette loi est tout extérieure, précisé- 
ment parcequ'elle n'atteintque les désinences, mais jamais 
la racine; tandis que, dans les langues indo-européennes, 
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c'est au contraire celle-ci qui est modifiée par l'action des 
désinences, lorsqu'elle ne l'est pas dans son essçnce par 
le principe de la déflexion. 

Les langues tatares distinguent donc trois espèces de 
voyelles: 1° dures, a, o, ou; 2° molles, ai (e), eu, u\ 
3° moyennes, i ou e. 

Lorsque le radical renferme une voyelle dure, les 
voyelles des terminaisons sont dures aussi. Par exemple : 

Turc : agita, maître; au pluriel, aghâ-lar; 
Magyar : haz, maison; au génitif, haz-bol. 

Lorsque lo radical renferme une voyelle molle, les 
voyelles des terminaisons doivent l'être de même : 

Turc : er, homme ; pluriel , er-ler ; 
Magyar : ken, jardin; génitif kert-bôl. 

Ces voyelles sont en général molles aussi, lorsque la 
voyelle du radical est moyenne : turc: qfa, fille; plur., 
qiz-ler. 

Lorsque le radical a deux syllabes et qu'il renferme 
une voyelle dure et une voyelle moyenne , la voyelle dure 
s'imposera aux terminaisons : 

Finnois : papi , prêtre ; papi-lla , du prêtre ; 
Magyar : mozdit-ok } je mets en mouvement. 

Lorsque le radical dissyllabe renferme une voyelle 
molle et une voyelle moyenne, les moyennes encore sont 
sacrifiées et les molles reparaissent dans les désinences : 
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finnois : terais, acier (la forme primitive est teraikse) ; 
teraikse-ltai , de l'acier. 

Parmi les langues ta tares, le finnois se distingue par 
une déclinaison extrêmement riche, puisqu'elle ne compte 
pas moins de quinze cas, et le turc (ainsi que le magyar) 
par un très grand nombre de voix du verbe. 

En voici quelques exemples empruntés au turc : 

1° sev % aimer; infinitif, sev-mek; 

2° Négatif : sev-me-mek , ne pas aimer (en supposant que le 
verbe fût baq , on aurait baq-ma-maq^ et ainsi des 
autres); 
Impossible : sev-e-me-mek, ne pas pouvoir aimer, etc.; 

8° Transitif : sev-dir~mek, forcer à aimer; 
Trans. négat. : sev- dir-me-mek, ne pas forcer à aimer, etc.; 
Passif, trans. négat. : sev-il-dir~me-mek , ne pas être forcé à 

êlre aimé, etc.; 

4° Réflexif : sev-in-mek, se réjouir; 
Réflex. trans. imposs. : sev-in-dir-me-mek , ne pas forcer à 

se réjouir, etc.; 

5° Réciproque : sev-ish-mek , s'aimer réciproquement; 
Récipr. trans. imposs. : sev-i*/i-dtr-e-me-rn£&, ne pas pouvoir 

forcer à s'aimer réciproquement, etc. 

Chacune de ces cinq voix peut, comme le prouvent nos 
exemples, se composer avec toutes les autres et enfanter 
à son tour une foule de formes de temps, de modes, etc. 

On rencontre dans plusieurs langues tatares, et parti- 
culièrement dans le hongrois, absolument comme dans 
les langues sémitiques, des suffixes possessifs. Par exem- 
ple : kép-em 9 mon image; kép-ed y ton image, etc. Plur. : 
typ-et-m, mes images; kép-ei-d, tes images, etc. Le hon- 
grois distingue en même temps dans la conjugaison une 
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forme indéterminée et une forme déterminée. Voici la 
conjugaison des deux formes au présent : 



Forme indéterminée. 



1 1V-0&, j'écris; 

2 ir-sz , tu écris ; 

3 ir, il écrit. 



Singulier 



Forme déterminée. 



1 tr-om, je l'écris; 

2 ir-od, tu l'écris ; 

3 ir-ja, il l'écrit. 



1 ir-unk, nous écrivons ; 

2 ir-tok, vous écrivez ; 

3 ir-naky ils écrivent. 



Pluriel : 



1 ir-juk, nous l'écrivons ; 

2 ir-jâtoky vous récrivez; 

3 ir-jak, ils récrivent. 



La forme déterminée rappelle, par l'insertion du ré- 
gime entre le radical et le suffixe, un procédé des langues 
incorporantes ou holophrastiques dont nous allons parler 
tout à l'heure. 

Disons, en terminant, que MM. Max Mûller et Logan 
ont découvert qu'il existait une affinité entre les langues 
tatares et les idiomes parlés par les anciens habitants de 
la presqu'île gangétique, refoulés vers les montagnes, à 
l'extrémité méridionale du pays appelé le Dekan. Ces 
idiomes : le telinga, le canari, le télougou, et surtout le 
tamoul , sont compris sous le nom générique d'idiomes 
dravidiens. Ils se sont, à leur tour, mêlés quelque peu 
aux langues rudimentaires des Polynésiens et des nègres 
Papous, qui paraissent avoir été les premiers habitants de 
l'Inde. Toutefois, la tendance agglomérative des sons est 
plus prononcée dans les idiomes dravidiens, particulière- 
ment le tamoul, que dans aucune langue tatare. Les deux 
grandes familles ont pour trait commun l'emploi des 
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postpositions ; mais celles-ci sont plus nombreuses dans 
les langues tatares(l). Quant au japonais, il a certaine- 
ment des affinités avec le manlchou d'un côté et avec le 
chinois de l'autre (2). 

Le troisième groupe des langues agglutinantes com- 
prend les langues holophrastiques ou polysynthétiques, 
parlées par l'immense majorité des indigènes de l'Amé- 
rique. Nous avons déjà dit que ces idiomes expriment un 
grand nombre d'idées par un seul mot, et nous pouvons 
ajouter qu'ils ont quelquefois un mot particulier pour 
chaque groupe d'idées. Dans l'iroquois, par exemple, 
cette phrase : Je donne de V argent à ceux qui sont ar- 
rivés, pour leur acheter encore des habits avec cela, est 
rendue par un seul mot (3), contenant vingt-une lettres, 
quand nous sommes forcés d'employer dix-sept mots. Il va 
sans dire que dans ces étranges composés il faut voir une 
agglomération de radicaux et de mots simples violemment 
contractés et apocopes. Dans cette langue, l'abstraction 
est nulle : on n'y sait dire bon; il faut dire un homme 
bon, une plante bonne. En revanche, le nombre des con- 
jugaisons est prodigieux ; encore la plupart des trjbus 
américaines ne connaissent elles pas la conjugaison pure 
et simple. Les Mohicans ne peuvent pas dire : j'aime, tu 
aimes; ils ont l'habitude d'ajouter immédiatement l'objet 
de leur affection et de conjuguer : je l'aime, je t'aime, je 

(1) Voyez, au surplus, Maury, La Terre et t 'Homme , chap. vin, 
p. 435 à 438. 

(2) Toutes les langues parlées par les indigènes de la Sibérie, 
Yostiak, lesamoyède, le vogoul, le syriène, le mordvine, le tché- 
r émisse, etc., appartiennent à la grande famille des langues tatares 
et ougro-japonaises. (V. Maury, ibid.) 

(3) Ampère, Promenade en Amérique, Revue des Deux-Mondes, 
1 er février 1853, p. 572. 
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vous aime y etc. (1), et d'exprimer toutes ces idées par un 
seul mot. Nous ne répéterons pas ici que ces langues 
ont dû partir, comme toutes les autres, du monosyl- 
labisme ; seulement , lorsque les races moins bien douées 
du nouveau continent ont voulu commencer le grand 
travail de la synthèse, leur raison n'a pu gouverner 
une imagination trop sensible et trop compréhensive , 
et, en abandonnant le système monosyllabique, elles 
sont rapidement tombées dans l'autre excès, dont il leur 
a été impossible de se dégager plus tard. 

Dans les langues, comme dans le mouvement histo- 
rique et littéraire des peuples, la nature semble par con- 
séquent s'être essayée à tous les systèmes, et avoir par- 
couru toute l'échelle des possibilités. Les langues mono- 
syllabiques et polysynthétiques forment les deux ex- 
trêmes. Les langues indo-européennes, en leur qualité de 
langues à flexion, paraissent un instant donner dans 
l'excès de complication des idiomes américains ; mais en 
réalité elles participent aux avantages des deux autres 
classes. Les langues qui, par leur originalité, par leur ex- 
pressive simplicité, la force de la pensée, la valeur des 
œuvres littéraires et poétiques qu'elles ont enfantées, s'en 
rapprochent le plus, sont les langues sémitiques, quoi- 
qu'elles semblent donner un peu dans l'extrême opposé 
que nous rencontrons dans le chinois. Toutefois, la mul- 
tiplicité des langues étant renfermée dans ces catégories, 
il est remarquable que celles qui ne paraissent séparées 
des langues les plus parfaites que par une faible distance, 
les langues polysynthétiques, sont celles qui, dans l'histoire 
du monde, occupent le moins de place et ont le moins il- 
lustré les peuples qui les parlent ; tandis que la langue 

(i)Mithrid., m, 6, p. 397. 
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monosyllabique des Chinois a produit une grande et iin- 
►ortante littérature. C'est que l'obscurité qui naît de la 
implication est plus funeste au développement de l'es- 
prit que celle qui résulte de la pauvreté et de l'immobilité 
d'une langue. 



$ 9. - ZONES DU LANGAGE HUMAIN. 

Si Ton s'efforce d'embrasser d'un seul coup d oeil toute 
la terre ferme du globe, on ne peut résister à la pensée 
qu'il y a des climats pour le développement de l'esprit 
humain et des langues , comme il y en a pour celui des 
races. Les contrées qui jusqu'à ces derniers jours ont été 
les plus éloignées du mouvement général de la civilisa- 
tion sont celles où nous rencontrons les genres extrêmes 
des langues. Les peuples qui habitent les parties orien- 
tales les plus reculées de l'Asie parlent des langues mo- 
nosyllabiques. Les tribus qui parcourent les bords op- 
Xsés du grand Océan affectent le système si compliqué 
les langues polysynthétiques. Car c'est un autre fait cu- 
ieux, bien avéré aujourd'hui, que les populations amé- 
i cames étaient bien plus agglomérées dans la partie 
tiest du nouveau continent que dans la partie est, qui 
pparut aux premiers Européens comme un vaste désert, 
«e réseau des langues tatares et ougro-japonaises com- 
mence aux frontières de la Chine, s'étend sur tout le nord 
.e l'Asie, occupe une partie de la Russie d'Europe, s'a- 
ance d'un côté jusqu'à la mer Baltique, et de l'autre pé- 
nètre en pointe par le magyar, à travers les populations 
laves et germaniques. Au sud de ce réseau se déploie 
fluides langues indo-européennes. Parti du pied de l'Hi- 
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malaya, il gagne l'Europe à travers l'Inde et la Perse, oc- 
cupe ce continent presque tout entier, et il est allé rejoin- 
dre de nos jours celui des dialectes américains. Entre les 
populations japhétiques, au nord, et la race de Cham, au 
midi, se déroule, en s'enchevêtrant sur bien des points 
dans les premières et en enveloppant l'autre de plus en 
plus, la zone des tribus sémitiques, parlant toutes des 
idiomes tellement semblables que leur affinité n'a jamais 
eu besoin de preuves, et que leur origine identique est et 
a été de tout temps acceptée comme un fait incontes- 
table. Les langues atomiques, telles que le copte, etc., se 
trouvent refoulées dans l'intérieur de l'Afrique, quoi- 
qu'elles semblent tendre la main aux idiomes si imparfaits 
et presque monosyllabiques qui sont en usage sur les. îles 
de la Polynésie, de la Malaisie, etc. 

C'est ainsi que les langues monosyllabiques et polysyn- 
thétiques occupent deux extrémités de notre globe, et que 
les langues tatares et africaines en occupent deux autres. 
Au milieu de ces groupes, on rencontre celui des langues 
à flexion, parlées par les races les plus intelligentes du 
globe, qui, placées ainsi comme au cœur de rhàinajaité, 
rayonnent dans tous les sens, et dont les langues entament 
peu à peu les idiomes moins parfaits et moins complets 
des autres races, en les pénétrant de leur essence. 

Il va sans dire que ces zones de l'esprit et du langage 
humain ne sauraient rien avoir d'absolu. Dans chaque 
continent nous trouvons des langues qui ne rentrent pas 
dans le système adopté par la majorité de ses habitants, 
et qui suivent comme par caprice celui qui prévaut dans 
un continent éloigné. Et qu'on ne vienne pas attribuer ces 
exceptions à des déplacements des races, résultat de ces 
migrations si fréquentes à une époque primordiale : car 
nous ferons observer que souvent ces langues ne se ratta- 
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chent ni par leurs racines ni par d'autres éléments consti- 
tutifs à aucune grande famille, et qu'elles restent isolées 
au milieu d'idiomes parlés par des races parentes ou do- 
minées par un système grammatical analogue. Comme 
exemples, nous citerons seulement le basque et peut-être 
l'albanais en Europe, plusieurs langues caucasiques et 
peut-être le japonais eu Asie (1). 



i tO. - OBSERVATIONS CUTIQUBS SDH L'AFrWITÉ ET L'IDENTITÉ 
DES LANGUES. 

L'analogie du système grammatical, lorsqu'elle est 
d'un ordre très général, qu'elle ne s'étend pas aux racines 
des langues et qu'elle n'arrive pas à démontrer la presque 
identité des syllabes formatives (terminaisons), est loin de 
prouver une origine ou une civilisation commune. Ainsi, il 
n'y a nul rapport entre le âahcota et les langues indo-euro- 
péennes , quoique certains procédés grammaticaux soient 
communs à ces dernières avec le dialecte américain. Le 
hongrois (qui est de la même famille que le lapon, le fin- 
nois et bon nombre de dialectes sibériens), en ajoutant 
des pronoms possessifs abrégés aux substantifs, en admet- 
tant dans le verbe des conjugaisons dites factitives et éner- 
gétiques, a un faux air d'affinité avec l'hébreu. Les lan- 
gues tatares et ou gro -japonaises constituent une famille 
à part, et elles ne peuvent être considérées comme s' étant 
mêlées originairement aux langues sémitiques, dont, pour 
tout le reste, elles différent absolument. C'est ainsi que 

(1) Comparez cependant l'article de H. Boiter dans les Rapport! 
4et séances de l'Académie de Vienne , mars 1857, vol. XXII, 3. 






la ressemblance de la structure de la langue circassienne 
avec les dialectes atomiques de l'Afrique ne saurait nous 
prouver la parenté des Circassiens et des Africains du 
centre (1). Il faut admettre que certains procédés des 
langues, lorsqu'elles établissent leur grammaire, sont inhé- 
rents à la nature humaine, qu'ils peuvent se montrer à la 
fois sur plusieurs points du globe très distants les uns des 
autres, suivant les influences climatériques, ou le tour 
d'esprit des peuples qui les emploient. Le cercle des possi- 
bilités dans lequel ces procédés sont renfermés , malgré les 
variétés de détail très nombreuses qu'il admet,. est encore 
peu étendu, puisque nous n'y découvrons guèresque trois 
ou tout au plus quatre catégories principales. 

Ainsi, si le basque, si quelques idiomes des côtes de la 
Guinée, ont une structure analogue à celle des langues 
américaines, si le géorgien même mérite d'être classé au 
nombre des dialectes polysynthétiques (2), des savants sé- 
rieux n'iront pas jusqu'à établir des rapports intimes entré 
l'Ibérie de la mer Caspienne et celle des Pyrénées, et à ra& 
tacher le nom de Tune et de l'autre à quelque migration fa- 
buleuse et transatlantique. Car, non-seulement le fond ma- 
tériel est tout à fait différent dans ces langues et distinct de 
celui des langues américaines ; mais parmi ces dernières 
elles-mêmes nous ne reconnaîtrons qu'un petit nombre de 
groupes , comme celui des cinq nations dans le Canada, 
dans lesquels l'affinité se prouve, d'une manière cer- 
taine, par l'identité d'une foule de sons et de termes. L'im- 
mense majorité de ces langues n'ont entre elles d'autre 
point de contact que cette complication curieuse, qui les 
rend si difficiles à saisir et à apprendre. Non-seulement un 



(1) Mithrid., u, p. 785. 
(»)/«*., iv, p, ISO. 



abîme sépare l'iroquois du mexicain, et le mexicain du 
langage des indigènes des habitants du Chili et de la Bo- 
livie, mais d'une (ribu à l'autre on ne se comprend sou- 
vent pas, et le nombre de ces tribus n'est pas extrême- 
ment supérieur à celui des idiomes. Un habile philologue 
américain, M. Gallatin, a dressé une classification des lan- 
gues de l'Amérique du Nord II les répartit en 37 familles 
comprenant plus de 100 dialectes, et encore est-il loin 
d'avoir épuisé la liste des idiomes parlés dans cette partie 
1 du monde. On en compte plus de 400 dans le continent 
entier. Ainsi, il reste constant que l'identité de race ne 
prouve rien pour l'identité du langage, et que deux peu- 
plades peuvent être nées sons le même ciel, sur le même 
sol, dans des conditions physiques tout à fait semblables, 
séparées l'une de l'autre par une distance de quelques 
lianes, et cependant différer entièrement dans la manière 
de s'exprimer et de rendre leur pensée. Il suffit d'un obsta- 
cle naturel pour amener un pareil résultat, par exem- 
ple d'une chaîne de montagnes très élevées, d'un terrain 
coupé, marécageux, inaccessible aux immigrations. 

En général, ce sont les montagnes qui délimitent d'une 
manière tranchée les nationalités, comme les Pyrénées 
séparent l'Espagne de la France; les Alpes, l'Italie du 
reste de l'Europe. La même règle s'applique encore au 
Bohmerwald , aux monts Scandinaves (on parle da- 
nois en Norwége) , aux monts Krapaks, etc. Mais nulle 
part ce fait ne paraît plus saisissant qu'au pied du Cau- 
case. C'est en vain que l'on voudrait considérer ces mon- 
tagnes uniquement comme l'asile des tribus dispersées, 
refoulées du nord et du midi , quoiqu'on y rencontre , à 
coup sûr, des peuplades talares, slaves , ouraliennes, et 
même indo- germaniques, comme les Ossètes. Abulféda 
appelait déjà la partie orientale du Caucase Djebel elU- 
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sani, c'est-à-dire « montagne à langues »; et Strabon 
comptait dans la seule Albanie vingt-six idiomes (1). 
Sans vouloir remonter à l'origine du genre humain, la 
seule circonstance qu'une si grande multitude de peu- 
plades ait pu vivre dans les ravins, les gorges et sur les 
escarpements d'une même chaîne de montagnes, pendant 
une longue série de siècles, sans se mêler d'une manière 
définitive et approcher au moins de l'unité, ne suffit-elle 
pas pour prouver que tout ce qui rend les communica- 
tions difficiles entre les hommes paralyse en même temps 
les influences propres à les rendre semblables qtïe pour- 
raient exercer sur eux le même Siel, la même nature, la 
même manière de vivre? D'ailleurs nous sommes convain- 
cu que le Caucase est Habité depuis u& temps immémo- 
rial par des peuples tous rapprochés te& uns des autres. 
Nous n'en voulons pour preuve que les Arméniens et les 
Géorgiens, dont les langues accusent une très haute an- 
tiquité et ont peu de ressemblance entre elles et avec d'au- 
tres langues connues. Généralement ce sont les grandes 
plaines ou les vastes plateauxqui facilitent l'extension 
d'un idiome. Quant agx mers et aux^rivières, on les a 
souvent considérées comme des moyens puissants>de ci- 
vilisation, parce qu'elles poussent l'esprit de l'homme 
aux découvertes, aux inventions, et provoquent son hu- 
meur aventureuse. Cet axiome est sans réplique lorsque 
l'on veut parier des races les mieux douées, % qui ont pu 
réaliser de grands progrès et laisser des traces profondes 
dans l'histoire. Quant à celles qui, moins favorisées par 
la nature, ont dû s'arrêter à un degré de culture intellec- 
tuelle moins avancé, de simples rivières ont souvent con- 
tribué à les tenir encore dans un état d'infériorité. Ceci 

(1) Geogr., xi, p. 4, § 6. 
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n'est pas seulement vrai des populations américaines, 
qui ont dû, pendant des siècles, être empêchées de 
communiquer entre elles par le sol coupé, déchiqueté, 
du nouveau continent, par ses grands lacs et ses rivières 
prodigieuses (1); mais encore de quelques tribus de 
l'Europe et de l'Afrique. Ainsi, les Tchérémisses, qui ha- 
bitent sur la rive droite du Wolga, dans les environs de 
Kusmademiansk (près de Casan), parlent un langage as- 
sez différent de ceux qui habitent sur la rive gauche ; de 
sorte qu'il leur est difficile de converser ensemble (2). 
Dans la Guinée, nous apprenons que, depuis Widah jus- 
qu'à Angola, le langage change à chaque rivière navi- 
gable (5).. &> au contraire, il est prouvé aujourd'hui que 
les Tsch^ktschi, qui habitent l'extrémité orientale de 
l'Asie, sont le même peuple que celui que nous trouvons 
établi sur le bord opposé du détroit de Baring(4), on est 
autorisé, jusqu'à un certain point, à admettre que la ré- 
volution océanique qui a séparé les deux continents est 
d'une date relativement récente. Cependant on distin- 
gue le& Tschouktschi sédentaires des Tschouktschi no- 
mades^ qui se sont réunis aux Corèques, et ont adopté 
en partie leur langage, en même temps que leurs mœurs 
et leur manière de vivre. Nouvelle preuve, et des plus 
convaincantes, que de l'identité de race et d'une origine 
commune on ne saurait conclure avec certitude à la pa- 
renté des langues de deux peuples. 

(1) Cette observation a déjà été faite par M. Alexandre de Hum- 
boldt. 
(V)Mithrid. % iv, p. 233. 

(3) Ibid.,j. 444. 

(4) Ibid. , % iii, 6 , 462 ; iv, p. 250 et suiv. 
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J M - L'IDENTITÉ DES BACIHES ET DU SYSTÈME GRAMATICAL 

DANS PLUSIEURS LANGUES PROUVE L'ORIGINE COIIUNE 

DES PEUPLES QUI LES PARLENT. 

Lorsque nous trouvons des peuples qui , séparés par de 
* grandes étendues de terrains, n'en parlent pas moins la 
même langue ou des langues différentes, mais renfermant 
les mêmes racines et les mêmes syllabe&fomatives, nous 
sommes forcés d'admettre, malgré des modifications pro- 
fondes que l'éloignement et le temps peuvent avoir fait 
subir à ces langues, que les peuples qui s'en servent q#t 
vécu autrefois ensemble, se sont gouvernés d'après les 
mêmes lois , se sont conformés aux mêmes mœuxs éta- 
ges, se sont mêlés et croisés pendant une série ^pièc^SB* 
Ainsi les Esquimaux, qui habitent le Groenland et Labra- 
dor, quoique séparés, par une distance de quelques cen- 
taines de lieues et une foule d'autees tribus indigènes, des 
Esquimaux établis près de Norton-Sund et d'Unalaschka , 
en Amérique , et sur les bords de l' Anadir (désignés par 
le nom des Tschouktschi-Esquimaux), en Asie, ont dû 
néanmoins un jour être réunis à ces derniers, et ne for- 
mer avec eux qu'un seul peuple, puisqu'ils parlent encore 
aujourd'hui la même langue (1). Supposer qu'un idiome 
aussi compliqué que celui des G roën landais pût se repro- 
duire avec une extrême exactitude sur plusieurs points du 
globe en même temps, ce serait admettre un miracle qui 
répugnerait à l'esprit le plus crédule. Ce que nous venons 
d'affirmer de la peuplade si peu importante des Esqui- 
maux doit s'appliquer à la grande famille des Indo-Euro- 
péens. Indous, Persans, Germains, Slaves, Pélasges, 
Grecs, Romains, ont dû, comme nous l'avqps dit déjà 

(1) MUhrtd., iv, p. 251-253. 



plusieurs fois, vivre un temps en commun , observer les 
mêmes usages, et , selon toutes les apparences, avoir un 
culte semblable. L'identité des radicaux du système syn- 
taxique el grammatical de leurs langues nous conduit 
forcément à cette conviction. Les antiques légendes des 
Brahmanes désignent Uttarakuru (le petit Thibet) comme 
leur patrie primordiale, et les recherches philologiques et 
ethnographiques du siècle semblent confirmer ces tradi- 
tions vénérables. Les idiomes de la race celtique diffèrent 
profondément des idiomes parlés par les nations que nous 
venons d'énumérer ; mais ils s'en rapprochent par quel- 
ques côtés d'une manière si sensible que nous ne pouvons 
nous empêcher de reconnaître que des rapports intimes 
ont dû exister à des époques antérieures aux temps histo- 
riques entre les deux races, et laisser des traces profondes 
dans leurs langues respectives. Un fait analogue s'était 
présenté à nous dans l'assimilation du dialecte des Tschou- 
ktschi nomades à celui des Corèques (1). 

En lisant avec attention ce que nous venons de dire du 
développement des langues , on restera convaincu avec 
nous qu'il n'y a pas de pire préjugé que celui d'envisager 
les causes premières comme des faits simples. Il est évi- 
dent , pour des hommes qui réfléchissent sérieusement, que 
toutes les origines sont complexes, que la raison et la civi- 

(1) Le mélange de deux peuples n'a pas toujours pour résultat la 
fusion des langues. Un peuple peut êlre absorbé par une race plus 
puissante et perdre jusqu'à ce dernier signe de sou ancienne nationa- 
lité : témoins une foule de petiies peuplades italiennes , soumises par 
les Romains. Enfin , des langues peuvent périr entièrement , lorsque 
les races qui les parlent disparaissent , comme il est arrivé probable- 
ment aui aborigènes de l'Europe, et comme il arrivera un jour aux 
nombreuses tribus indiennes en Amérique, qui diminuent jour par 
jour, pour ainsi dire, à vue d'œil. 
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lisation seules ont le pouvoir de niveler et de simplifier. 
C'est pourquoi nous nous voyons obligés de placer dans un 
avenir encore lointain cette unité de langage qu'on aime 
tant à considérer comme le point de départ de l'humanité 
au jour de la création ; nous pensons même que cette 
unité ne pourra jamais être entièrement réalisée. Comme 
tout s'enchaîne dans la nature , et par conséquent aussi 
dans le langage, qui n'est qu'une fonction naturelle inhé- 
rente à Tbomme , il a été possible de découvrir les lois 
en vertu desquelles desidiomes primitivèmèûHdentiques 
ont pu se diversifier , et aussi les points de contact , les 
analogies, qui nous forcent de les rattacher à un centre 
commun. Comme il n'y a presque rien d'arbitraire dans 
le système d'un idiome même peu civilisé , les peuples les 
plus sauvages ne cesseront jamais de trahir leur origine, 
leur parenté , par leur grammaire et bon nombre de traits 
caractéristiques. Témoin les Ossètes , tribu caucasique, 
qui ne se doutent pas , à coup sûr, qu'ils ne sont que 
des Indous égarés près de la mer Caspienne. S'il en est 
ainsi des peuples sauvages, à plus forte raison les lan- 
gues des nations civilisées conservent-elles dans leurs 
productions littéraires , dans leurs monuments , la trace 
des lentes dégradations par lesquelles elles se sont éloi- 
gnées de l'idiome primitif. Si, par conséquent, nos recher- 
ches nous prouvent qu'il existe des centaines de langues 
entre lesquelles il est impossible d'établir des rapports 
intimes, des analogies certaines, la science doit se dé- 
clarer incompétente lorsqu'il s'agit de ramener la multi- 
plicité de tous les idiomes du globe à une unité absolue. 
Aussi, quelque haut que nous puissions remonter dans les 
traditions de l'histoire , nous rencontrerons toujours plu- 
sieurs points habités par des hommes d'origines et de lan- 
gues différentes. Ces langues, toutefois, ont été partout , 
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d'après toutes les apparences , d'abord monosyllabiques. 
Mais les monosyllabes n'ont pu être partout les mêmes ; 
au contraire , ils ont dû différer de tribu à tribu , peut- 
être quelquefois de famille à famille. Le développement 
ultérieur des idiomes variait sans doute suivant le sol , le 
climat , l'organisation physique et intellectuelle de ces 
races primitives. Peu de langues parcourent complète- 
ment toutes les phases , et prennent toutes les formes que 
puisse affecter la pensée humaine, reproduite par la pa- 
role. Quant à ceux qui voudrait faire dériver l'im- 
mense variété de langues et de dialectes de notre race 
A'une seule langue connue , que ce soit l'indou , l'hébreu 
ou toute autre, leur opinion est de celles que la science 
moderne n'a plus besoin de réfuter. La question de ce 
qu'on appelle vulgairement la dispersion des langues 
ne présente point de difficultés sérieuses. Rien de plus 
dispersé en effet que les idiomes qui devaient se par- 
ler sur notre globe à une époque peu avancée de l'hu- 
manité. Plus tard , avec la naissance des premières civi- 
lisations, nous voyons souvent la même langue parlée sur 
Une vaste étendue de terrain ; puis nous voyons ces vastes 
agglomérations de peuples se dissoudre et leurs langues 
se diversifier, sans toutefois perdre les traces d'une iden- 
tité primitive. 



$ 12. - AVENIR PROBABLE DBS LANGUES MODERNES. 

Les langues indo-européennes ayant suivi un mouve- 
ment, ou circulaire, ou semi-circulaire, on peut se de- 
mander à quel point ce mouvement s'arrêtera, ou bien 
s'il recommencera en sens inverse ; en un mot , nos lan- 
gues, ayant été décomposées par l'analyse, se fortifieront- 
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elles dans l'état où elles sont arrivées, ou tendront-elles 
vers une synthèse nouvelle? Nous avons tâché de répon- 
dre ailleurs à cette question ; aussi nous proposons-nous 
seulement de présenter quelques observations, qui nous 
permettront de nous ïormer une opinion sur l'avenir de 
nos langues. 

La synthèse nouvelle que Ton nous promet ne serait 
possible qu'autant que le lien qui unit incessamment 
dans notre race le passé au présent viendrait à se rompre, 
et que, les facultés dë^la raison humaine s'affaiblissant 
de plus en plus , celle-ci perdrait l'admirable clarté avec 
laquelle elle perçoit aujourd'hui et les lois de l'univers, 
et celles des langues , et les siennes propres. Il faudrait 
admettre en outre que la grammaire eût cessé d'être ensei- 
gnée ; que l'art de l'imprimerie fût tombé dans un oubli 
profond , et que les ténèbres d'une barbarie plus géné- 
rale et plus terrible que celle de l'époque des migrations 
couvrissent tout notre globe. Encore est-ce une ques- 
tion de savoir si notre race, revenue ainsi à la condition 
objective des premiers siècles et au règne de l'instinct 
pur, pourrait retrouver toute cette puissance créatrice à 
l'aide de laquelle elle avait fondé les systèmes de langues 
les plus admirables. Rien n'est nftins certain que cette 
supposition. Loin de nous toutefois d'admettre l'immobi- 
lité des formes syntaxiques et de la construction dans nos 
langues actuelles. Loin de nous aussi la prétention exces- 
sive de prescrire ou seulement de prédire , d'une manière 
précise, la marche qu'elles prendront dans l'avenir. Tou- 
tefois, s'il nous était permis de donner place ici à notre pen- 
sée entière, et même à nos craintes, nous dirions que la 
situation actuelle nous paraît encore tolérable; mais nous 
augurons mal de l'inefficacité relative de l'éloquence ju- 
diciaire et parlementaire pour l'avenir desftmgues. Qua^ 
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l'on songea leur action dans l'antiquité; que Ton réflé- 
chisse à l'indifférence , tous les jours plus sensible, pour 
les charmes d'une conversation instructive, élevée, élé- 
gante, pour les plaisirs raffinés de l'esprit, pour tout travail 
de la plume, de la pensée ou de la parole, dont l'utilité 
pratique ne soit pas immédiatement démontrable et no 
puisse être calculée par des chiffres, et que l'on ose encore 
nourrir un « long espoir ! » Si le mercantilisme est destiné 
à envahir un jour toutes les classes de la société, nous ne 
serions pas étonné que nos langpgs prissent enfin, peut- 
être seulement après des siècles, la forme qu'elles revêtent 
déjà aujourd'hui dans les dépêches télégraphiques des 
industriels. Par mesure d'économie, les phrases y sont 
représentées seulement par quelques mots, qui en indi- 
quent pourtant très clairement le sens. 'Cette abréviation, 
fort utile sous bien des rapports, appliquée à toutes les 
formes du langage, en le dépouillant de tout ornement et 
de tout charme poétique, loin de nous faire rivaliser avec 
la Grèce, nous ramènerait d'abord en Chine, et inaugu- 
rerait la décadence des idiomes de notre hémisphère. 

Il ne paraît donc pas que de longtemps on puisse assi- 
gner un terme au travail de l'analyse. Mais, dans ce tra- 
vail, quelles sont les lingues qui joueront le premier rôle 
et qui semblent destinées à réunir dans les liens de la 
fraternité tous les peuples de la terre? Ces langues sont 
l'anglais et le français. Elles ont été plus particulière- 
ment façonnées par l'influence manifeste de ce travail, 
et elles sont merveilleusement organisées pour exprimer 
toutes les idées nouvelles que l'industrie et la science font 
éclore journellement. L'esprit de l'homme prenant tous 
les jours des allures plus analytiques, ces deux langues 
sont celles que l'on parle et que l'on apprend de préfé- 
rence et avec le plus de facilité. Qui voudrait soutenir, 
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par exemple, que la langue anglaise n'a pas devant elle 
un immense avenir? Quelle serait la langue destinée à la 
remplacer ? Mais, si un jour elle doit se répandre sur la 
plus grande partie du globe, il y a lieu d'espérer que la 
langue française sera sa fidèle compagne, comme le grec, 
jadis, le fut du latin. L'espagnol et le portugais^swfcr 
blent, momentanément , tenir le troisième rang; mais la 
civilisation méridionale de l'Amérique nous paraît bien 
menacée par la civilisation des fils entreprenants de la ré** 
publique du Nord. Les idiomes slaves aussi ont un grand 
avenir ; l'allemand proprement dit et l'italien sont peut* 
être plus exposés à être absorbés par les langues parlées ' 
des races plus fortes entre lesquelles ils se trouvent* refiM*\ 
serrés. 

Nous ne voudrions blesser la susceptibilité d'aucune 
nation, et nous pensons sérieusement que toutes po^u|5f 
gués modernes dureront longtemps. L'esprit humain, tftit. 
rivé à toute sa clarté, à la connaissance de lui-même âfè 
de ses prqpres lois, a une puissance de conservation au 
moins aussi grande que l'instinct qui a maintenu intactes 
pendant quatre mille ans les langues de la Chine et de 
TÉgypte. La raison étant le grand principe, l'idéal que 
l'humanité s'efforce de réaliser de ^is en plus dans l'or- 
ganisation de la société, les langues qui sefiïfct l'exprqg£ f 
sion la plus exacte de cet idéal semblent être faites pour 
défier les siècles. Mais, puisqu'il ne saurait y avoir d'im- 
mobilité absolue, l'analyse, à force de les creuser et de 
les simplifier, desséchera et minera ces idiomes. Ils n'é- 
chapperont pas alors au sort de tout ce que le temps en- 
fante , et, par leurs dernières évolutions, ils rejoindront 
le point d'où ils étaient partis, il y a des milliers d'an- 
nées, dans « la cité vagissante ». 



I. — DE L'ONOMATOPÉE. 

LTÏ A L'ACADEMIE DBS INSCRIPTIONS ET BELLES- LETTRES EN OCTOBRE 1860. 

L'onomatopée a été considérée souvent comme le 
véritable point de départ du langage humain. Les 
premières générations de la race nous sont présen- 
tées dans celte hypothèse comme étant douées 
d'one intelligence créatrice au-dessus de tout ce que 
nous pouvons imaginer, nous, hommes du dix-neu- 
vième siècle; d'un instinct aveugle, mais heureux, 
grâce auquel elles ne reproduisaient pas seulement 
les sons et les bruits de la nature inanimée, le mur- 
mure des rivières, le sifflement de la tempête, le 
fracas du tonnerre ou bien les cris des animaux, 
comme le rugissement du tigre , le hennissement du 
cheval : elles seraient allées plus loin. Elles auraient 
formé à peu près tous leurs premiers mots expri- 
mant leurs premiers besoins et leurs premiers senti- 
ments sur le moule môme de la nature et de la vé- 
rité. Cette vue hardie et singulière est partagée par 
bien des esprits distingués de notre époque ; mais 
elle avait surtout de quoi séduire les philosophes du 
siècle passé, qui, pou initiés aux arcanes de la gram- 

7 
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maire générale et embarrassés d'expliquer l'origine 
du langage, étaient dispensés ainsi de recourir à la 
doclrine de l'intervention directe de la Divinité, telle 
que la concevait et la soutenait, il n'y a pas bien long- 
temps, M* r de Bonald. De libres penseurs, dont les 
traditions ne sont pas encore perdues , se refusant à 
attribuer à notre race une origine différente de celle 
des êtres organisés qui nous entourent y et même de 
la matière inerte, adoptèrent avec empressement 
une idée qui tout d'abord paraissait rapprocher 
l'homme de la brute. D'après eux, ce ne fut que par 
un concours de circonstances favorables , par quel- 
que heureux hasard, et par les efforts de quelques 
hommes éminents, que nos premiers pères, après défi 
centaines d'années, seraient sortis d'un état supérieai 
sans doute à celui des animaux , mais inférieur 9 
celui de bien des peuplades sauvages de l'ancien el 
du nouveau monde. 

Ce n'est pas avec des raisons empruntées à la phi- 
losophie où à la religion que nous allons combattre 
des théories qui, c'est un fait bien avéré aujourd'hui, 
sont de la compétence des seuls philologues. Nous 
laisserons parler les faits, c'est-à-dire nous examine- 
rons les langues ; elles seules peuvent nous appren- 
dre le rôle que joue l'onomatopée dans leur orga- 
nisme si vaste et si complexe. 

Commençons par un idiome dont l'état rudimen- 
ts ire semble indiquer qu'il s'est peu éloigné de la 
forme qu'il avait dès les premiers jours de son exis- 
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A tence. Nous voulons parler du chinois. Ses mots sont 
J tous des monosyllabes, dans lesquels on chercherait 
\i\ vainement les restes de mots anciennement plus 
itl étendus. Si l'on peut espérer rencontrer des onoma- 
kfl topées, ce sera évidemment dans une langue qui a si 
til peu varié que le chinois, où tout nous reporte vers 
Jlt| les premiers efforts de la voix humaine , vers les 
premiers essais d'une intelligence qui est encore 
comme étonnée d'elle-même. Eh bien! aucune langue 
ne renferme peut-être si peu d'onomatopées que la 
langue chinoise. 11 y en a pourtant, par exemple 
mm, mugissement du bœuf. Mais qui oserait recon- 
irttre des sons imitatifs dans les mots tels que : 
*fye, sangloter, ta-tchao t siffler, ta-peu ou ta-ty, éler- 
nuer, ta-Ao, bâiller, ta-hou, ronfler? Sans doute les 
'■ Chinois furent déterminés à la création de leurs pre- 
'f nrierg mots par la nature de leurs organes phonéti- 
ques. 11 faut tenir compte aussi de l'esprit positif de 
cette race rebelle à l'image et ennemie de toute poé- 
«e élevée. S'il y a donc eu à l'origine un lien entre 
les impressions produites par la nature sur lame des 
Premiers Chinois et les sons par lesquels ils les re- 
produisaient, il faut avouer que ce lien nous échappe 
«"jourd'hui entièrement. Si Ton voulait absolument 
ei * trouver quelque trace, il faudrait probablement 
^Courir à des considérations d'une physiologie telle- 
m ^iit subtile, qu'en réalité nous n'exagérons rien en 
af Hrmant que, pour nous, il n'existe pas. La langue 
^înoise apparaît à nos yeux comme l'œuvre d'une 
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convention non préméditée (^vôtîxv), Aristot.), 8ÏJ 
est permis de s'exprimer ainsi ; — car il ne saurait 
être question ici des décrets d'une Académie — et 
les mots ont été par conséquent pour les premiers 
Chinois exactement ce qu'ils sont pour nous, non le 
calque, mais les signes des idées. 

L'impression que nous recevons en jetant un coup 
d'œil sur une liste de racines coptes, hébraïques et 
sanscrites, différera sans doute de celle que produit 
sur nous l'inspection de la table phonétique d'un 
lexique chinois; mais là encore les onomatopées 
n'apparaîtront que de loin en loin ; et ceux qui vou- 
draient en faire la base des idiomes parlés jadis dans 
l'Egypte, l'Inde et la Palestine, seront bien forcés de 
confesser leur erreur. 

A coup sûr les Aryas avaient été mieux traités par 
la nature que les premiers Chinois. Les organes de 
la voix étaient plus robustes chez eux ; la double 
consonne ne les arrêtait pas. Les sons les plus riches, 
les plus sonores, les plus diversement combinés leur 
étaient permis. Ils jouissaient de l'imagination la plus 
puissante, la plus féconde qui jamais eût été départie 
à aucune race, et cependant, pour exprimer leur 
pensée, il ne parait pas qu'ils aient eu recours sou - 
vent à l'onomatopée. Au moins peut-on affirmer que 
toutes les preuves du contraire nous échappent. Si 
des sons qui n'étaient pas encore des mots ont existé 
chez eux, s'ils ont été employés longtemps, ils n'ont 
trouvé aucune place dans le langage des Védas, dans 
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<k | le langage classique des Brahmanes et dans le die- 
tionnaire sanscrit. C'est à peine si dans ce dernier 
doo8 rencontrons çà et là quelques racines , comme 
va souffler, bhram bruire (lai. fremerè), kshi et kshut 
couper, sphurj chasser, rompre, tonner, sphut, sauter 
h par éclat, fendre, etc., etc. Mais l'immense majorité 
de ces corps simples de la langue sanscrite sont 
ooo8litaés de façon à ne laisser deviner à personne 
leur sens et lenr valeur primitive. 

L'onomatopée est plus fréquente dans les langues 
classiques, notamment en grec, quoique là encore elle 
tienne fort peu de place. Si le son pou ou (3o a été 
Aoisi par les premiers Grecs pour exprimer des cris 
coofns, ce son se transforme, se spiritualise pour 
ainsi dire et s'ennoblit dans le substantif abstrait ftarf, 
dans le verbe (îoav et dans le nom concret pouç (le 
bœn(). Assurément personne, en Grèce, en se servant 
de ce dernier terme, ne se souvenait plus de son ori- 
gine. Mais cette . origine elle-même, proposée par 
Heyse, n'est peut-être pas bien sûre. Si elle l'était, elle 
renverserait Pétymologie donnée par d'autres linguis- 
tes allemands , qui considèrent le mot Poffç comme 
une variante du sanscrit gâ. Les langues indo-euro- 
péennes fournissent des exemples d'onomatopées plus 
certaines et plus frappantes. 

Nous ne nous arrêterons pas à citer des verbes tels 
que TpiÇco, <rrp£w (d'où vient orpîyl;, chouette) ; mais 
personne à coup sûr ne voudra distraire l'allemand 
Krœhe (corneille) de la racine kra (gr. *p<&£eiv, xpoÇeiv, : : 



lat. crocirej compar. le gr. xopa£). Citons encore 
ail. kukuk, xq'kxuS, lat. cuculus; ail. Uhu> Eule-, am 
ail. Uwila,ûla, lat. ulula; le vb. ululare, gr. âtatâfru 
ail. Aeuten (1). 

Mais ce sont les idiomes teutoniques surtout qu 
se distinguent par une richesse de termes descriptifs 
à laquelle n'atteint certainement aucune de nos lan- 
gues civilisées. Remarquons-le bien , la plupart de 
ces termes sont de date récente. Nous ne nommons 
que krœhen, krachen, krœchzen, knallen, rau&chen, 
brausen, sausen, rieseln, zischen, rasseln, sceusek ) 
tchwirren, brullen, pfeifen, etc. Ces termes peuvent 
être d'un secours précieux en poésie, lorsque celle c 
veut frapper vivement les sens par l'imitation dei 
bruits et des sons naturels. Toutefois on sait auss 
que le but le plus élevé de la poésie n'est pas de re 
produire minutieusement la nature et la réalité 
mais de représenter les idées (toc xtô' oXou, Aristot. 
Poét.). Or, la poésie qui peint, la poésie descri{ 
tive, pour la nommer, appartient aux civilisation 
artificielles et surannées. Tel est le genre dai 
lequel les poètes allemands se sont complu et ai 
excellé, et les plus populaires d'entre eux, comnr 
Bûrger et Gœthe, ne se sont pas fait faute d'eo 
ployer , en mainte occasion , des onomatopées 
même d'en créer de nouvelles. C'est que les ho m m* 
d'un monde vieilli et fatigué de lui-même se retou 

(1) Lehrgtiatide , p. 18*. 
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nçnt avec un regret empressé vers la simplicité de la 
nature dont ils voudraient reproduire les charmes 

■ naïfs. Il n'en était pas de même de nos premiers 
pères , désireux de se dégager des entraves dont 
cette nature les enveloppait , de s'élever au-dessus 
d'elle et, finalement, de se replier sur eux-mêmes et 

. sur leur propre pensée. 

Beaucoup de mots dans les langues modernes ne 
sont des onomatopées qu'en apparence , comme les 

; mots allemands blitz (la foudre) de la racine angl.- 
sax. blican (briller) , donner (le tonnerre) , anc. ail. 
donar, la t. tonitru, de la rac. tan, gr. Tetvetv. De cette 
racine viennent également tovoç, ail. ton; lat. tonare, 
ail. donnent et tœnen. On voit par ces deux exemples 
que les harmonies imitatives que nous rencontrons 
quelquefois dans nos langues ne remontent pas tou- 
jours aux premiers temps et qu'elles sont souvent le 
résultat du travail incessant des générations , modi- 
fiant et transformant Jes sons, jusqu'à ce qu'ils soient 
adéquates à l'impression qu'ils sont destinés à repro- 
duire d'une manière pour ainsi dire palpable. Un 
dernier argument pour convaincre d'erreur ceux qui 
voudraient faire sortir le vaste système d'Une langue 
d'une série d'onomatopées plus ou moins habilement 
choisies, c'est l'isolement où se trouvent ces onoma- 
topées au milieu de ce système. En effet , elles sont 
en général infécondes , sans liaison intime avec la 
grande majorité des mots de la langue et n'appor- 
tent à son vocabulaire aucune richesse véritable. 
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Nous pouvons en inventer, et en réalité nous en in- 
ventons tous les jours ; mais nous sommes incapa- 
bles de créer aucunes racines significatives et fécon- 
des. C'est lout au plus si, pour retremper et rajeun/r 
nos langues vieillissantes, il nous est permis d'y ra- 
mener, sous la forme de (archaïsme, les termes ou- 
bliés d'un âge plus poélique. 

Les observations précédentes, appliquées aux seu- 
les langues japhétiques, ne rencontreront guère de' 
contradicteurs sérieux. Il est vrai que nous préten- 
dons les étendre aux idiomes sémitiques ; et c'est ici 
que nous nous trouvons en lutte ouverte avec nom- 
bre de linguistes, qui soutiennent que dans ces idio- 
mes l'onomatopée règne et déborde. Or, la fréquence 
de l'onomatopée est un des signes auxquels se recon- 
naissent les langues imparfaites et les races inférieu- 
res. Il répugne à ces savants d'admettre que le pays 
qui renferme les tombes d'Abraham et de Moïse, qui 
a donné le branle à la plus grande révolution qui se 
80 il jamais accomplie au sein de l'humanité, et dont 
l'impulsion puissante se sent jusque dans l'islamisme, 
ce judaïsme fanatisé (c'est ainsi que Hegel avait cou- 
tume d'appeler cette religion, qui est toute la civili- 
sation des populations africaines) ; il leur répugne 
d'admettre que ce pays puisse entrer en paraljèle 
avec les contrées fortunées où régnait depuis les 
plus anciens temps un panthéisme savant, poétique 
et immoral. Les langues de Sero, à les entendre, ont - 
la fibre plus grossière et plus matérielle. Elles sont 
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propres à exprimer les emportements des sens, mais 
non pas les enchantements d'une imagination d'ar- 
tiste ou les raffinements d'une pensée philosophi- 
que; et voilà pourquoi il faut que l'hébreu soit rem- 
pli d'onomatopées. A cela il n'y a qu'une objection à 
opposer : c'est que celte assertion ne soutient pas 
l'examen, et se réfute complètement par les faits. 
Nous trouvons , en vérité, dans cet ancien idiome 
une série de mots que le génie de la langue s'efforce 
de rendre imitatifs en accumulant des sons rudes et 
gutturaux. Nous citerons notamment une série de ver- 
tes signifiant fendre, déchirer, couper, crier, par exem- 
ple : hharat, hharatz, hharash (yopaaou), etc.; katzatz, 
kUzar, etc. ; kara\ etc. , etc. On y peut joindre des 
verbes tels que inabahh (aboyer), naphahh (souffler), 
naphatz (briser), nadahh (heurter), naham (grogner), 
qoi, à l'état monosyllabique et lorsqu'ils n'étaient 
pas encore pourvus de la lettre servile (n) par 
laquelle ils commencent, étaient autant de sons des- 
criptifs de l'action qu'ils semblent vouloir peindre. 
Cependant il ne faudrait pas aller trop loin. Les 
Sémites étaient une race fortement trempée , facile- 
ment portée aux extrêmes et exprimant vigoureuse- 
ment des impressions profondément ressenties. C'est 
pourquoi dans quelques-uns de leurs idiomes, et no- 
tamment en hébreu, les aspirées, les sifflantes et les 
gutturales abondent. Mais ces consonnes dures et 
criardes pour nous sont employées souvent dans des 
mots exprimant, ou des idées indifférentes, ou même 
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des sensations agréables. Citons seulement lakah 
(prendre), halac' (marcher), karab (s'approcher), ka 
rahh (polir) , tzaa'r (être petit) , kar (calme , froid) 
tzaphah (resplendir), tzaphahh (étendre), katar (seo 
tir bon) , et même - rak (délicat) , rahham (aimer) 
a'reb (doux). 

D'autres fois des actions violentes sont rendues pa: 

des sons dont la douceur ne fait pas soupçonner 11 

signification. Par exemple : badad et badal (séparer) 

baloi (dévorer, ruiner), bara , barah (tailler, couper 

manger), et notamment daphah et hadaph (frapper 

tuer), ko (cracher), que les langues classiques Ira 

duisent par une onomatopée : gr. irmiv, lat. spum 

Qu'est-il besoin de preuves nouvelles? Un d< 

premiers sémi listes de notre siècle , Gésénius (4] 

était frappé, comme nous le sommes nous-même< 

de Yétonnante rareté de sons imitatife que renferme I 

langue hébraïque. 11 en cherchait la cause dans 1 

régularité uniforme avec laquelle les voyelles soi 

distribuées dans le verbe, dans la constitution idei 

tiquementla même de presque tous les radicaux, 

dans la raison presque réfléchie. de ceux qui, sel( 

lui, auraient dirigé le développement du langaj 

primitif. Un examen attentif du vacabulaire serait 

que démontre que le nombre de ces onoraatopé 

est évidemment supérieur à celui du chinois, ma 

bien inférieur à celui du grec, du latin et surtout d- 

(1) Adelung, Mithrid., tome l, p. 515. 
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langues teutoniques. Nous n'en voulons tirer aucune 
conclusion défavorable pour les idiomes japhétiques; 
seulement nous voulons mettre le lecteur en garde 
contre des esprits trop systématiques, toujours prêts 
à chercher et à trouver dans les faits mal étudiés les 
preuves de leurs idées préconçues. 

Nous savons fort bien qu'il y a des idiomes où 
l'onomatopée a joué un rôle considérable. Le mand- 
chou peut nous servir ici d'exemple. Tous les bruits, 
tout les cris y sont exprimés par des sons habile- 
ment nuancés et d'ordinaire redoublés. On y emploie 
. Mhang tshing, pour le carillon des cloches : tang tang 
; i'tafig ting, pour le bruit du fer battu ; kaka kiki ou 
Mi kaka, pour les éclats de rire (lat. cachinnus); 
té tuk, pour les battements du cœur. Takta tafya , 
y signifie sautillant; lang lang, négligemment : lu 
b, petit homme, etc. (1). Mais on se tromperait si 
l'on croyait que les formes singulières que nous ve- 
nons de citer constituassent la base de la grammaire 
elle fond du dictionnaire mandchou. Le mandchou 
68t une langue entièrement distincte du chinois; 
Hais ce qui l'en rapproche d'un autre côté, c'est que, 
malgré un certain caractère de synthèse qui lui est 
propre , on y retrouve encore le monosyllabisme, 
pour ainsi dire à fleur de terre. 

Si nous excluons l'onomatopée des éléments essen- 
tiels qui ont concouru à la formation du langage 

(i) Àdehmg, Mithrid., tome I, p. 515, 
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primitif dans les races humaines qui nous intéres- 
sent le plus, Egyptiens, Chinois, Sémites, Japhéti 
des, nous ne prétendons pas nier que, par un tra- 
vail d'art et d'instinct à la fois, ces races ne se soient 
efforcées de rendre le son de plus en plus adéquate 
à la pensée, et de l'y refléter, quoique très-incom- 
plétement, comme dans un miroir. Ce sont les Indo- 
Européens qui, en possession des idiomes les plus 
harmopieux et les plus flexibles, ont été particuliè- 
rement heureux dans ce symbolisme des sons de la 
voix humaine. Nous abordons ici un sujet délicat et 
dont nous connaissons tous les périls. Aussi nous 
bornerons- nous à quelques observations générales 
pour éviter recueil des théories, impossibles à fon- 
der, selon nous, en pareille matière. 

Tous ceux qui ont lu quelques pages de sanscrit 
ont dû être frappés comme nous de la fréquence 
avec laquelle revient la voyelle a. En effet, c'est 
la voyelle que l'homme prononce le plus naturelle- 
ment en ouvrant la bouche, la voyelle par excel- 
lence, ainsi qu'on l'a nommée, la voyelle objective, 
comme diraient les philosophes allemands. Elle 
s'échappe sans effort des lèvres de l'enfant; elle esl 
en même temps la voyelle la plus noble, la plus déli- 
cate, celle qui se détériore le plus facilement; c'esl 
pourquoi, dans les langues moins primitives que le 
sanscrit, les voyelles brèves e et o finissent par occu- 
per tout le terrain abandonné par elle. L'ti, qui natl 
sur les lèvres et qui est le son le plus bas parmi les 



— 105 — 

voyelles, exprime la sensation de la répugnance, de 
l'effroi, de la terreur ; il désigne ce qui est obscur, 
terne, caché. L't, au contraire, qui s'échappe du go- 
•ier, dont le son est le plus élevé , exprime l'aspira- 
tion, le désir, toute sensation intime et intense. 11 
marque le mouvement rapide et pénétrant, comme 
la force et la pointe des choses. Les autres voyelles 
peuvent être considérées comme des sons intermé- 
diaires , tels que e et o , ou bien encore comme des 
combinaisons des trois voyelles primitives, a, t et 

• 0). 

Heyse ne se fait pas illusion sur ce qu'il y a de 
Vasardé dans la signification qu'il attribue aux voyel- 
les. Il reconnaît que la langue, à mesure qu elle se 
pénètre davantage du travail de la pensée, aban- 
donne ces points de vue trop matériels et fait des 
voyelles un usage plus libre (2). C'est ainsi qu'en 
Allemand le mouvement des voyelles exprime la 
flexion des verbes forts (ich binde, ich band, ge- 
bmden). 

. Si la langue n'a pas créé ses mots au hasard, les 
consonnes comme les voyelles doivent avoir leur va- 
leur symbolique et répondre à certains ordres de 

(1) M. Jacob Grimm, pour en mieux faire ressortir la physionomie, 
compare l'échelle des sons à l'échelle des couleurs. Pour lui, a, c'est 
k blanc; t, le rouge; u , le noir; e, le jaune; o, le bleu. Les diph- 
tongues ei et iu seraient l'orangé et le violet; ai> le rose; au, le 
Men de ciel. 

(2) Heyse, Gramm, comp., p. 80. 
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sensations et d'idées. Heyse prétend qae le contraste 
entre les termes interrogatifs et démonstratifs esl 
exprimé généralement par celui que font les sons du 
gosier avec les dentales (d'un Coté : sansc. ka, kas, 
la t. quis, qualis, quantus , gr. x<oç, xogoç, xoioc; et de 
l'autre : sanscr. ta y tas, lat. talis, tantus, grec to'ç, 
to, Bll.der>die, das). M le retrouve non-seulement dans 
les langues japhëtiques mais encore dans les idiomes 
ta tares (esthonien kes, syriénique, kody, tchérémiss€ 
kiï, dont les démonstratifs correspondants sont : esth 
se et to (celui-ci, celui-là) : syrien, syja, taja, tchér 
sida, tyda. C'est ainsi qu'au turc kim répondent le: 
prénoms démonstratifs bou (celui ci) et chou (celui-là) 
Dans les langues sémitiques l'interrogation est expri 
mée par un m, par exemple : mi (qui) etmaA (quoi) 
On le voit , la règle de Heyse ne trouve son entier* 
application que dans les langues japhétiques. 

Lorsque ce linguiste prétend que le sujet parlât* 
ou pensant est très- distinctem eut exprimé par de 
sons qui viennent du gosier (ail. ich> lat. ego, chi 
nois ngd), il oubli que les formes allemandes, latinesi 
grecques, etc., du pronom de la première persôntt' 
ne 80 nt que les modifications du sanscrit aham, mO 
dans lequel, comme il a été prouvé par d'autres lia* 
guistes distingués, l'a seul exprime la personne 
Mais il n'en est pas moins vrai que les langues pi 
jeunes ont nuancé d'une manière très-intelligente 1 
forme sanscrite et l'ont rendue plus expressive. 

D'après Heyse, les labiales indiqueraient Factitif 
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98 lèvres elles-mêmes, tel que souffler, lat. flare, 
r. ^>x eiv » kéb. naphahhy lat. spuere, gr. rcrueiv, héb. 
ttphak ; puis l'action de jeter : gr. (ïa^ew, ail. bal- 
l&i; celle de lier, de ramasser, d'empaqueter : ail. 
Wncfen, packen ; puis l'approximation : lat. apud, gr. 
«et, aîl. bey, hébr. 60 (veuir), 6' (près de, dans); et 
pois l'étendue : lat. pandere, ail. breite; plat te, gr. 
ittatuç, ail. blatt. 

Les dentales et lingales marquaient démonstra- 
tion : gr. $eixco, lat. dico, itidico, digitus; puis un em- 
pêchement , un arrêt , gr. <Wp;, gtocgiç, lat. tenere, 
iomare, gr. $apxv, etc. , ail. èmm (la digue). Elles 
le combinent souvent avec s dans le lat. stare, les 
Mots allemands : stehen, stellen, stemmen, stiimm, etc. 
Les consonnes palatales indiquent ce qui est béant, 
creux, voûté : gr. ^aiveiv, lat. hiare> ail. klaffen;gv. 
*oïXov, lat. cavum, ail. kelle, keller, etc.; ce qui ren- 
ferme, couvre, cache; gr. wîeiv , xeuôeiv , lat. cwfis, 
«wa, gr. (dcutoç, lat. scutum, etc. 

Les sifflantes et les liquides, toujours d'après 
Heyse, exprimeraient le mouvement : lat. volare, 
tfcftere, venire, via. V répondrait surtout au mouve- 
ment agité, à la vie (lat. vivum, vivo) et au vide 
('at. vacuum); f au mouvement qui effleure et qui 
touche (ail. fegen, feilen, fassen, fangeri); s sert à 
former des onomatopées : ail. sausen, sœuseln, sum- 
Hten, puis il marque le mouvement violent : ail. see 
C'a mer), lai. sero (semer). L et r servent à désigner 
' e mouvement de l'eau. Ce mouvement à quelque 
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chose de plus doux et de plus suave lorsqu'il est 

rendu par / (toc Xeîa , to Xnrapov xal to KoXktùiïeç , 

d'après Platon) (1), comme dan9 le sanscr. li (fon- 
dre) ; gr. ^eîov, lat. levé, fluere, couler. Joint à g, k % 
s, l indique tout ce qui est doux , glissant : gr. 
y>u>cu, yXi<jypo'v,all. schlange (serpent). — /{marque le 
mouvement de la rivière qui murmure et retentit : 
gr. pew, ail. rinnen; le mouvement rotatoire : ail. 
rad, rund, lat. rota, rotundus ; le mouvement de la 
parole, semblable à celui des vagues : gr. pea>, épw, 
pvi[/.a, lat. reor. Déjà Platon appelait p un ^opyovov 

Le m est la lettre du secret , du mystère , du si- 
lence, lat. muttire, mvssare, ail. munkeln, murmeln, 
gr. (juîeiv, pjyoç, (/.ucT-ifo , (juxrnopiov , [/.uç du sanscr. 
mush (voler), ail. mummen (déguiser), mummerei, lat. 
mutus. On comprend donc que la langue ait employé 
cette lettre à désigner le sujet qui parle, qui a con- 
science de lui-même, le moi, même dans les langues 
tatares : finn. mina, eslhon. minnu, lap. mon, etc., 
et dans beaucoup d'autres idiomes; — puis l'acti- 
vité de la pensée se repliant sur elle-même , se sai- 
sissant elle-même : sanscr. man (penser) , lat. me- 
miniy gr. (/.vocw, [/.t(/.vYi<7>t<i>, [/ijjiova. Il faut y rattacher : 
sanscr. manas , lat. mens, gr. f/ivoç; lat. mentiri, 
c'est à dire mente fingere, goth. munan (croire), lat. 
monere 9 sanscr. manayâmi, je fais penser; anc. ail. 

(1) Cratyl. , p. 427. 
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manôn, mahnen, ail. meinen, etc.; mais eu bëbr. amar 
et surtout hashab. — La négation est exprimée 
généralement dans les langues japhétiques par m et 
n (lat. non, ne, ni, gr. vn, u.yî, etc.). Heyse y voit un 
acte libre de la conscience repliée sur elle-même et 
repoussant ce qui voudrait lui faire violence et se 
faire accepter malgré elle. H est fâcheux que le grec 
présente ici où à côté de pi, que Tbébr. emploie sur- 
tout lo comme particule négative, le turc ioq et 
deyly etc. Peut-être le savant grammairien va-t-il 
aussi trop loin en affirmant reconnaître dans : sanscr. 
at y lat. edo , anc. ail. az, ail. mod. essai (en hébr. 
ac'al), et dans gr. 7u-vt*> (lat. bibo, mais en hébreu 
*hatah)> un reflet de l'activité exprimée, rh'vw et bibo, 
notamment, nous présentent des formes affaiblies du 
sanscr. pa , et s'il y a onomatopée, elle est d'une 
date relativement récente. Mais dans l'allemand sau- 
fon (rappelant l'hébreu saba , boire avidement), qui 
fie retrouve encore dans ail. suppe, fr. soupe, souper, 
l'effort de la langue pour peindre l'acte est visible. 
Heyse cite eucore fort à propos l'allemand saugen, 
lat. sugere, succus, etc. 

Tous ces faits réunis sont loin sans doute de con- 
stituer un système ; mais il est certain qu'on aurait 
tort de traiter ces rapprochements de chimères, car 
la langue a déployé un tact sûr et délicat dans la 
désignation des objets. C'est ainsi qu'elle a caracté- 
risé chacun des organes de la voix par le son qui lui 

appartient en propre. Par exemple : lat. guttur t 

8 
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gula, fr. gorge, ail. gurgel, hehle (gosier), gaumen 
(palais), hais, lat. collum (cou) (1). Voilà pour les 
gutturales. En passant aux dentales et aux lingua- 
les, nous trouvons : lat. dens , dentis, fr. dent, 
sanscr. danta, golh. tunthus, ail. zahn, du sanscr. 
danc', gr. &xxvetv (mordre), ou mieux de la racine 
ad (manger), en sorte que danta serait dit pour 
adanta (celui ou celle qui mange), gr. o£ouç, dial. 
éol. e<Vv; gotb. tuggô (la langue), anc. lat. dingua, 
lat. lingua, sanscr. jihwâ. Le fait se vérifie pareille- 
ment pour les labiales. Par exemple : lat. bucca (la 
bouche), ail. mund, maul. Dans lat. labium, ail. 
lippe, la consonne caractéristique se trouve au milieu 
du mot. C'est ainsi que le nez est rendu le plus sou- 
vent à l'aide de la nasale : sanscr. nasas, ail. nase, 
lat. nasus, fr. nez; de là l'ail, niesen (éternuer). 

Les langues sémitiques montrent en général la 
même finesse et la même sûreté d'instinct dans la 
désignation des organes de la voix. Ainsi la gorge 
ou le cou s'y disent gargrot, le palais et l'intérieur de 
la bouche hhec\ la dent shen y la langue lashon, mot 
dans lequel les consonnes / et sh appartiennent éga- 
lement à l'organe qu'elles expriment. La bouche se 
dit en hébreu peh , la lèvre saphah , où la consonne 
caractéristique se trouve au milieu; le nez, eneph , 



(1) HaU et coll-um sont le même mot, exactement comme horn et 
corn-u, herz et xapSCa , Y h allemand répondant souvent au k des lan- 
gues classiques. 
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habituellement contracté en naph; les narines, enfin, 
nehhirayim. 

Il y a lieu sans doute d'admirer la supériorité des 
langues dont le génie adapte si merveilleusement les 
termes aux objets qu'il veut exprimer. Mais nous 
croyons que cette supériorité n'est pas le propre de 
tous les idiomes du globe. Nous croyons aussi que 
les idiomes si parfaits qui nous occupent en ce mo- 
ment n'ont pas été et n'ont pas pu être toujours 
également heureux dans la création de toutes les 
parties de leurs vocabulaires. 11 est certain qu'ils se 
sont efforcés de polir et de perfectionner les mots 
rudimentaires du langage primitif, et c'est ce travail, 
poursuivi sans relâche par les idiomes indo euro- 
péens, qui leur donne un avantage sensible sur les 
langues sémitiques. 

Nous avons déjà dit plus haut que le nombre des 
onomatopées semble augmenter avec le temps; mais 
ce qu'il importe de prouver ici , c'est que bon nom- 
bre de termes qui, à l'origine des choses, semblaient 
désigner un peu au hasard les objets auxquels on 
les affecta, furent modifiés en telle sorte par la bou- 
che délicate, Vos rotundum , des Grecs et même des 
Latins, qu'ils finirent par calquer ces objets et par 

ï en présenter comme le vêtement, comme la forme 
extérieure. Or, il existe en sanscrit une racine ang, se 

.. mouvoir, s'incliner. Les premiers Aryas s'en sont 
servis pour désigner différents membres du corps, 
comme anga (membre), anka (sein), ashtivat (ge- 
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nou), etc. Les Pélasges, par une légère modification» 
ont réussi à donner à cette racine la signification de 
l'étroitesse, désignée fort bien par les nasales dont le 
son se produit par un arrêt de la voix dans l'intérieur 
de la tête. De là vienneul gr. e'yyuç (proche), ayyw, 
ail. enge (étroit), et par métaphore lat. anxius, ango, 
ail. angst (la terreur, fr. angoisse). Ces termes, sans 
être des onomatopées , s'en approchent cependant 
beaucoup, tandis qu'il serait bien difficile de trouver 
déjà ce caractère dans la racine à laquelle ils se 
rapportent. 

La racine pat veut dire simplement aller en sans- 
crit; en grec elle signifie tomber dans micT<«> pour* 
m7:eTa>, verbe qui semble vouloir peindre la ra- 
pidité de la chute ; ou voler, dans rceTOfjiai, IVr^i. De 
là aussi vient 7rrepov pour raTepov (la plume) , où le 
rapprochement du 77 et du t a été amené avec tact 
pour exprimer l'extrême légèreté de l'objet en ques- 
tion. Dans le latin petere, ou semble reconnaître la 
vivacité de la marche. On comprend que ce verbe 
ait pu prendre la signification de demander, car on_-- 
s'élance vers un objet alors quou le demande. 

Les mots qui signifient feu en grec (wOp), et en al- - 
lemand (feuer), ressemblent assez à une onomatopée. 
Mais lorsqu'on y regarde de près, on se convainc qu'ils 
viennent de la racine pu, dont le sens est purifier, 
nettoyer. Du sanscrit bhû (être), le grec a fait çuw, 
(puaàw (respirer, souffler). Qui nierait que lacté est 
mieux peint dans ce terme que dans la racine san- 
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scrile? En sanscrit tri veut dire passer outre, \n\\s pé- 
nétrer; de là dérivent gr. TiTpàco, TiTpaivw (forer, per- 
forer), lai. terebro, qui a le môme sens. Les anciens 
Grecs, par l'emploi judicieux du redoublement, les 
Latins par le comul des r, se sont efforcés de pein- 
dre l'acte qu'ils voulaient désigner. Mais on nous 
assure que du même tri vient le lat. titillare (chatouil- 
ler), comme du sanscr. tan (étendre) vienuent le lat. 
tinnire, tintinnabiilum où l'onomatopée estobtenuepar 
la répétition de la syllabe radicale et par le grand 
nombre des i. On pourrait multiplier ces observa- 
tions à l'infini. Citons seulement : gr. ï;xepo<;(le désir 
amoureux), çjxixpo; (petit), à;xoV;oç (les ténèbres de la 
nuit) de aa&yto (traire), aopo;, lat. mors de fxeipto (ré- 
partir), et surtout les mots exprimant la diversité du 
Son : &o£n:o<; et (y)£ouraco , s^apayeco , xtuttoç , KTintécd , 

et tant d'autres qui tout au moins n'existent pas en 
sanscr. Joignons-y gr. ciVrco , Tapa*7<jw (cp. Sa^acca), 
wpeaatvw, trembler (sanscr. tras), Tapxapoç, ^opepupw, 
«oMçXoiaëoç , rpo/o; , etc., etc., mots qui , grâce au 
génie plastique des Grecs, ont fini par être comme le 
rooulc de l'idée qu'ils renferment. 

Si l'allemand est bien moins harmonieux et bien 
moins sonore que le grec, il est à coup sûr bien plus 
expressif. Le nombre des mots où la pensée semble 
se refléter comme dans un miroir y est bien plus 
considérable. Mais ici encore nous remarquons que 
ce lien intime, mystérieux, qui unit l'idée et le son 
qui la manifeste, n'a pas été improvisé , qu'il s'est 
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formé lentement par l'habitude qu'acquérait l'esprit 
de saisir à la fois la forme et la pensée et d'adapter 
l'une à l'autre. 

Nous avons parlé plus haut des mots allemands 
donner (tonnerre) et blitz (éclair), dérivés des rac. tan 
(étendre) et de blican (resplendir). On pourrait réu- 
nir plusieurs centaines d'exemples où les Allemands 
ont réussi, surtout par un heureux emploi de la dou- 
ble codso nuance, à produire des effets de voix, 
qu'une philosophie imprudente considérerait volon- 
tiers comme l'œuvre des premiers hommes et des 
premiers temps. Nous citons seulement : À 

Herz, gr. *ap&ia, lat. cor, sanscr. hrit. * 

Schmerz douleur, du v. N. meria briser. 

S ira ff raide , serré, de streben, angl. to strive s'ef- 
forcer. 

* 

Gespenst spectre, de spenia (I. du N.) allécher, at- 
tirer. 

Schuchtern timide, de scheuen et en dernier lieu de- 
sky (I. du N.) couvrir, éviter. 

Watscheln patauger, de waten ) cp. lat. vado. 

Schimpf honte, de scamian. 

Racker insolent (expr. familière), de rakr (I. d 
N.) impérieux, de rekia gouverner. 

Meuter séditieux, de maut réunion , qui vient d< 
Tangl.-sax. mitan rencontrer (angl. to meet). 

Morsch friable, mœrser mortier, du N. meria briser 

Lappen lambeau, de (bi) lipan laisser, gr. °kifa<* 

Gabpp du goth. hlaupan courir. 
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Lechzen être altéré, de lekia être béant, lécher, 
couler. 

Hupfen sautiller, de heben. 

Horchen écouler, de hœren entendre (goth. haus- 
jan) . 

Hubsch gentil , pour hofisch (mot à mot : courtisa- 
nesque), de /iofcour, (haben contenir). 

Gemach doucement, de machen faire (compar. pour 

le Sens gr. pààio; de ps^to, pe&co, epSw). 

Minne amour, du goth. munan se souvenir. 

Fressen, frass manger gloutonnement, du goth. 
fritaiiy composé de la prép. fra et du vb. itan man- 
ger. 

Herrlich, Ae?r, de heren dominer. 

Karg avare > de l'angl.-sax. caran être en souci, 
cp. la t. euro. 

Gerben tanner, frapper, du N. gora faire, préparer. 

Geiz avarice, de gitan recevoir, obtenir. 

Grunzen grogner, degrinan pleurer. 

Grob grossier, de hrefia forcer. 

Gescht écume, degeren, gœhren fermenter. 

Tiichtig solide, vigoureux, de taugen être fort. 

Trotz orgueil, entêtement, de troen, drohen mena- 
it 1 , angl. threaten. 

Tœlpel gros lourdaud, de delfan creuser , fouiller, 
^t. talpa taupe. 

Brunst ardeur, de brennen brûler. 

Zucken palpiter, de iziehen tirer, traîner. 

Trott trot, de treten marcher, fouler aux pieds. 
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Zorn colère, de teran entraîner, arracher. 

Milbe tout petit insecte, de malan moudre, briser. 

Heilig sacré , de heilen guérir, anc. ail. gehal en- 
tier, etc., etc. 

Si Ton veut voir des onomatopées dans tous ces 
mots, nous ne nous y opposerons pas; mais il fau- 
dra reconnaître en même temps qu'elles n'ont pas 
été crées d'un seul jet, qu'elles sont le résultat de ce 
travail lent, incessant, par lequel le génie de la lan- 
gue s'efforce de faire du son le serviteur et le très- - 

humble esclave de la pensée. Si par conséquent on 

* 

affirme que les idiomes des peuples anciens, que 
ceux des peuples teutoniques sont comme le calque 
de la nature au milieu de laquelle ils vivaient, il 
faut ajouter en même temps que ce calque n'a été ob- 
tenu qu'après un long labeur, de nombreux tâton- 
nements; qu'il date beaucoup moins des premiers 
jours du langage que de sa seconde période qui est 
celle de la synthèse, et qu'il est quelquefois d'une 
origine plus récente encore. Nous espérous avoir dé- 
montré l'erreur de ceux qui regardent l'onomatopée 
comme un phénomène caractéristique des langues 
sémitiques. Celles-ci sont peu flexibles , et les raci- 
nes y sont toujours restées les mêmes , ou ont subi 
peu de variations. Ce sont au contraire les idiomes 
indoeuropéens qui comptent des onomatopées par 
centaines el par milliers; mais nous sommes loin de 
leur en faire un reproche ou d'y voir une preuve de 
leur infériorité. 
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Il faut avouer toutefois que le génie de la langue 
ne réussit jamais complètement à rendre la forme 
adéquate à la pensée. Aucun de ces termes qm sym- 
bolisent une idée ne l'exprime de façon que l'oreille 
>de l'étranger ne puisse pas s'y tromper. Le même 
son, quelque judicieusement qu'il ail été choisi par 
les premiers hommes d'un peuple , aura ou une si- 
gnification toute différente chez le peuple voisin par- 
lant une autre langue ou n'aura pour lui aucun sens. 
Rien n'est plus doux à prononcer et à entendre que 
la racine lu, et cependant elle veut dire en san- 
scrit fendre , déchirer; dans les langues pélasgiques, 
' ce son rappelle des verbes qui signiûent se baigner, 
Je laver. — En revanche pri , qui en sanscrit signifie 
aimer, en grec signifie scier (repuo). Yell, en anglais, 
vent dire crier, en turc un an, une année. Lorsqu'un 
Allemand vous dit lieber, en appuyant sur la pre- 
mière, il vous parle tendrement, il vous appelle son 
«cher ami; » mais pour l'oreille française ce son a 
one autre valeur, livre pour elle est un volume ou un 
poids, lat. liber ou libra , et pas autre chose. Pour- 
quoi pour exprimer la notion de la graudeur le Chi- 
nois a-til recours à un monosyllabe ta, l'Arya à celui 
de mah , et le Sémite à celui de ga ou gab? En vé- 
rité, on ne peut alléguer aucun motif raisonnable 
pour qu'il en soit ainsi et pas autrement. Les trois 
syllabes (ta, mah, ga et gab) existent dans les trois 
familles et y ont des significations distinctes. On n'en 
peut sans doute pas inférer que la notion de la gran- 



deur ait été désignée au hasard par les Chinois, U 
Japhélides et les descendants de Sein ; mais il seraj 
absurde, en vérité, de soutenir plus longtemps qui 
la création des premiers termes d'une langue a et 
lieu fatalement. La volonté de l'homme dans le chois 
de ces termes a été limitée sans doute par les con 
ditions de son organisme , par le sol qu'il habitait, 
par le genre de vie qu'il put adopter, enfin par le 
besoin ressenti plus particulièrement des races le* 
plus favorisées de reproduire les impressions d'un* 
manière plus frappante, plus palpable. Mais, maigri 
tout cela, une vaste carrière resta ouverte, non setf 
lement à la liberté, mais même à l'arbitraire, et Toi 
peut hardiment affirmer que les premiers homme 
ont usé de Tune et de l'autre. 

Nous ne pouvons pas mieux résumer ces recher 
ches qu'en disant qu'il n'y a pas d'idée humaine qi 
soit nécessairement inféodée à tel ou tel son , ni d 
son de notre voix qui désigne fatalement telle o 
telle idée. Oui , il n'y a pas un seul son, nous pai 
Ions surtout de sons simples, qui, dans les milliei 
d'idiomes qui sont parlés sur notre globe, ne puis* 
exprimer et n'exprime peut être réellement tonte 
les notions simples que notre intelligence renferma 
Tout son peut devenir le signe ou le symbole d 
toute idée-. Ce qui revient à dire que le son e 
réalité est chose tout à fait inadéquate à l'idée et qc 
le clavecin de la voix humaine , malgré sa mervei 
leuse organisation , malgré les sublimes harmonu 
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. I qui s'en échappent. D'est que l'instrument imparfait, 

J oui, bien imparfait, de cette pensée qui porte des 

I marques plus profondes de son divin Créateur. 

al 

ifff II. — DE L'ORIGINE DE L'INFINITIF PRÉSENT PASSIF 

DANS LES LANGUES CLASSIQUES. 



ml 
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w a l'académie des inscriptions kt belles-lettres en octobre 1863. 



1. 

Les tentatives des linguistes, pour découvrir l'cjri- 
|jpe et le véritable sens de cet infinitif, ne parais- 

l pas avoir été couronnées jusqu'à présent d'un 
aoccès complet. Essayons à notre tour, en nous 
aidant des travaux de nos devanciers, de faire faire 
à cette question un pas de plus. — Personne n'ignore 
que les amari , moneri , legi, audiri y ne sont en réalité 
que les formes abrégées des anciens infinitifs ama- 
rrer, monerier, legier, audirier. Comment expliquer 
ces derniers? MM. Bopp et Polt ont cru reconnaître 
dans le premier r la marque de l'infinitif actif, dans 
te second le pronom réfléchi se transformé en re. 
Dans ce cas amarier, audirier , etc., seraient pour 
amarere , audirere, etc., ou au moins pour amareer , 
wdireer, en supposant que la métaljièse er pour re 
eût été généralemant adoptée , et que le premier e 
eût été changé en i pour cause de dissimilation. 
Tout récemment M. Lange , auquel M. Schleicher 
semble donner raison, a préféré voir dans les lermi- 
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liaisons ier et rier un infinitif imaginaire siere pour 
esiere (forme primitive sanscrite syasai=asyasai) , 
formé d'un présent également imaginaire asyes ve- 
nant du verbe as « être , » et faisant fonction de 
passif (as + ya). Legi et amari dériveraient , par 
conséquent, de legies, amasies. Le s final aurait été 
retranché comme dans beaucoup de cas analogues, 
et ie aurait été contracté en i comme dans sim , sis 
pour stem, sies> etc. Nous avouons que celte étymo- 
logie nous paraît beaucoup trop artificielle pour que 
nous soyons disposé à l'admettre. 

Disons d'abord un mot de l'infinitif passif de 1#' 
troisième conjugaison qui, lui aussi , a été une véri- 
table crux interprétant. Comme amari paraît être formé 
de amare, moneri de monere, audiri de audire, l'infini- 
tif actif légère semble réclamer une forme correspon- 
dante, legeri. Or il est clair que legi ne saurait être en- 
visagé comme une forme écourtée de legeri] ce legerii 
en effet, n'a jamais existé ; le mot qui, à l'origine, U 
remplaçait était legerier. Ce dernier étant composé d« 
quatre syllabes brèves , et accentué d'abord proba 
blement sur la première (legerier) produisait une vé 
ritable cacophonie, à cause des deux r et des trois « 
qu'il renferme. On le prononça probablement légrier 
et avec suppression du premier r légier. Compare: 

TETpayjjio pour Terpa&pay (xo , (Socrpuy pour (iorpu-rpi; 
( la locution fiorpuç yaim; existe réellement), nutrk 
pour" nutritrix, et [d'autres chez Pott, 11, 109 e 
suiv. 
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Nous sommes persuadé, avec M. Lange, que la dé- 
sinence des infinitifs passifs n'est qu'une forme écour- 
tée d'un autre infinitif en -ère, avec lequel les amare, 
monere, légère, audire , se seront combinés. Amarier , 
roowener, legier, audirier, se seront dits pour amariere, 
mmeriere , legiere, audiriere. Mais de quel verbe iere 
la désinence ter serait-elle le reste tronqué? Au pre- 
mier coup d'œil, c'est le verbe ire lui-même qui paraît 
86 présenter, dont un ancien infinitif a bien pu être 
fere de eo comme tevai de eïjju. Le verbe cio ou cieo a 
dû former jadis aère; cîre et ciêre, n'en sont proba- 
blement que des variantes nées de la tendance de la 
ihogue à remplacer les formes plus difficiles de la 
[;ftnjngaison forte (la troisième) par les terminaisons 
régulières, uniformes de la conjugaison faible (-are, 
-fre, Are). Toutefois le verbe venir ne sert en géné- 
ral à désigner le passif que lorsqu'il est accompa- 
gné d'un participe. C'est ainsi que l'on dit dans la 
Hhétie : Io vengo laudans (je suis loué), et le latin 
lui-même a sou amatum iri. 

Le seul verbe latin qui ait conservé la forme ier 
ftt/ïo qui fait, il est vrai, à l'infinitif /ïen. Mais cette 
forme est un véritable solécisme consacré par l'usage, 
qui avait fini par voir dans [io un verbe passif ou 
déponent. Fieri prouve que la forme régulière de Tinf. 
passif de lego eût été legeri. L'ancien iufinitii de/ïo était 
/fere, qui se trouve encore dans Eunius. C'est ce fiere 
que nous croyons fermement être l'origine de la dési- 
nence + ier, qui daus la langue latine indiquait, au 
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commencement, l'infinitif présent passif. Amarier,rru 
nerier, etc., sont nés , selon nous, de amare + fier 
monerefier, etc. Rien n'est plus commun en latin que 
religion d'un /"dans les formes composées delà con- 
jugaison. L'exemple le plus frappant nous est fourni 
par \espotui, potueram [>ourpolefui,potêfueram;volm, 
volueram pour volefui, vokfueram. Dans nolui, malui 
on ne peut s'empêcher de reconnaître des contrac- 
tions de non + vole + fui et mage-\-vok + fui , etc.M 
est constant aussi que tous les parfaits en -vi et -vi 
contiennent le parfait du verbe fuo, gr. <puo>, sanscrit 
bhû. Dès lors, il paraît tout simple que le/'sesoB 
pour ainsi dire volatilisé et ait fini par disparaître 
dans les amarefier, monerefier, etc. 

Reste une grosse difficulté. Est-il probable , est-il 
même possible que l'infinitif fiere se soit combiné et 
fondu avec l'infinitif actif des verbes amare, monere, 
légère, audire? Lorsque deux mots viennent se join- 
dre pour ne plus faire qu'un, ne commencent ils pas* 
par se dépouiller de ces désinences qui leur don- 
nent un caractère arrêté, déterminé? On dit çepe-vixoç, 
parti-ceps, treme-facio, trente -fio , lucri- facio, etc., 
mais on ne considérerait jamais comme formant un. 
mot cpepwv-vtV/îv, partent capiens, tremere facio ou fio } 
lucrum facio ; encore moins oserait-on former des 
composés comme çépwv-vwcoç, partim-ceps , etc. Aussi 
ne voyons-nous nullement dans les amare, monêre y 
légère, audire, qui restent lorsqu'on en a détaché le 
verbe fiere, la forme de l'infinitif présent actif. Amare, 
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monére, etc., oe désigaeul pas seulement cet infini- 
tif; ils peuvent désigner aussi la seconde personne 
sing. du prés, passif, et remplacer les amans, mo- 
néris; ils désignent enfin la seconde personne sing. 
de l'impératif passif : sois aimé, exhorté, etc. Nous 
nous arrêterons à l'impératif, non que nous croyions 
qu'un impératif puisse entrer dans la composition d'un 
mot quelconque, mais parce qu'il nous présente en 
général une des formes les plus écourtées du verbe. 
Dans le cas qui nous occupe, les deux premières syl- 
labes de amâre, monére, audire et même légère 
(e'est-à-dire amâ, moné, aitdî et lege) ne sont pas des 
j^bpératifs , mais simplement les radicaux , les thê- 
f:Ées des verbes amare, monére, audire, légère. Le pro- 
nom réfléchi re (c'est-à-dire se) est venu s'y joindre, 
et a fait corps avec eux. Cela n'a rien qui doive 
[ étonner ; non-seulement parce que toutes les person- 
nes du passif sont composées invariablement avec ce 
même pronom, mais parce que les conjugaisons san- 
scrite, grecque et latine renferment de nombreux 
exemples de pronominaux pétrifiés, insérés ainsi entre 
| te radical et la désinence proprement dite. Amarier, 
ftonmer , audirier et legier , signifieront par consé- 
quent, mot à mot : aime soi devenir , entend-soi-deve- 
nir, comme qui dirait en allemand : liebe-sich-werden, 
hœre-skfHjoerden, etc. 
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Si l'élyrnologie que nous venons de présente 
approuvée, elle pourrait nous conduire à déc< 
peul-être celle de l'infinitif passif du verbe gre 
minéen-côai. M. Schleicher a fait remarquer dé 
des formes telles que Wedôov, Woôwv, Meaôe, 
Xuojxeoiia, à côté de W^eÔa, semblent prouvei 
Tinslinct de la langue croyait trouver l'expose 
passif dans la combinaison du g et du S. Ce 
d'autant plus, vrai que la langue se la pern 
dans des cas où les règles de la grammaire sec 
la repousser, comme dans tîxougGyîv pour r.xouÔT) 
formes comme -îîxoucjjLai , {vue^ai et d'autres ( 
pourraient donner à penser que c'est moins pa 
que par le c que l'instinct populaire a voulu dé 
le passif. Nous n'ignorons pas que, dans des i 
comme ot<jôa, la consonnance cô répond à deux 
mitivemenl juxtaposés. Mais dans la seconde per 
plur. moyen , M. Schleicher essaie de ramei 
désinence côe au sanscrit dhvé, qui se dirait pour 
ou sdhvaiy qui lui-même serait abrégé de tvasi 
ou dhvasi dhvasi. On aurait fait de ce derniei 
aphérèse, d'abord sidhvasi puis s-dhvai. Tout 
autres formes, qui renferment un a devraient le 
gine à la loi de l'analogie, si puissante dans le 
loppement des langues. Au cas où a serait pi 
dans -(xe<7Ûa, -(/.eoôov, la forme première serait m 
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(vieux bactrien maidhê pour madhai, né de madhi 
+ masi?) que M. Schleicher ne croit pouvoir expli- 
quer autrement que par une métathèse des désinen- 
ces pronominales c'est-à-dire masidhami. La désinence 
que nous présente aujourd'hui le sanscrit est , comme 
oo sait : mahé. 

J'ignore si, comme M. Schleicher le pense, les 
formes des trois personnes du singulier dans la voie 
passive ou moyenne (-p", -rat, -rai), sont nées du 
redoublement du pronom personnel. On admettra 
moins facilement encore que les formes déjà si 
complexes du pluriel aient pu être redoublées à leur 
ter. Une désinence ant + cmti, d'où M. Schleicher 
voudrait tirer le grec -vrai, sansc. -nté, n'a probable- 
Beat jamais existé. La langue grecque, poussée par 
le besoin de marquer fortement la notion du passif, 
suivit ^ selon nous, une autre route que le sanscrit. 
Partout où le doute paraissait possible , elle inséra 
ton 0, qui probablement ne diffère pas de Ys ou de 
IV du passif latin. C'est le reste du sanscrit sva ou svi, 
foi, à une époque moins primordiale, se transforma 
fculôl en 2, ou, ot, etc., tantôt en <j<pe, ccpiv, apu, etc. 
Ou devine le reste : Dans WpiecOa, le g n'est qu'un 
éiai, un appui de plus pour jxeôa, dans lequel nous 
De croyon^voir qu'un maidhê déformé. Mais dans les 
-06e-0dov, etc. , nous reconnaissons les -re, -ton de l'actif, 
auxquels l'insertion du <j donne une valeur médiate. 
C'est ce même <j que nous croyons retrouver dans 
feourpat, ^couofav, et, bien entendu, aussi dans les 
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infinitifs tâchai, >e>ua8at. Dan» le -ôat qui res 
M. Schleicher croit démêler les infinitifs védique» < 
-dhyai, forme trop rare cependant pour qu'il ue parais 
pas risqué de loi attribuer une action si importan 
dans la formation de la conjugaison grecque. Ne » 
rail il pas préférable de ramener ce -Oai à la racine 
sanscrit dhâ, « faire, mettre, » qui semble avoir sen 
à former l'aoriste I er passif, et que l'on rèncontr 
dans le présent de verbes tels que Trpvfôtt, eixaôw, etc. 
Tout le monde sait du reste quel rôle considérai 
ce môme verbe joue dans la formation de la conju 
gai son gothique , et quel usage font les Anglais A 
nos jours de leur verbe 'to do. L\ de -Oai serait ui 
locatif d'un nomen agentis, dont la forme serait ideo 
tique à la racine. On n'a qu'à comparer les infinitif 
védiques : drçê « voir, » â + sad + é, « s'asseoir, i 
â + y ai pour â + y a + ai , « approcher, » etc 
Tu7TT8<TÔai, XueoOai seraient donc littéralement : bat 
soi-faire , affranchit-soi-faire (ail. schlage-sich-ma, 
chéri), etc. 

Parlons enfin d'une dernière probabilité. Of 
n'ignore pas que dans le groupe <j0, le & est souven 
le résultat d'un a précédent, et qu'il occupe la plao 
d'un t primitif. Or t grec répond souvent au th san 
scrit. On pourrait donc voir encore dans*6ai le sui 
fixe krit tha (Pott, II, 466). Ce suffixe se rencontr 
dans yû-\-tha, « troupeau, » de yu> « lier, » pa-{-tha 
«sentier, » pour pad+ tha, de la racine pad } « mai 
cher, » uktba « le Samaveda » de la racine vatsh 
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En insérant un a devant ce suffixe , la langue for- 
mait des substantifs abstraits comme çam + a+tha, 
« tranquillité, » klam-\-a-\-tha y « fatigue, » dam 
-\-a+tha ou dam+a-\-thu, « punition, » etc. L'in- 
finitif n'a été à l'origine qu'un substantif abstrait ; 
il se pourrait donc qu'il se fût formé en grec à l'aide 
du suffixe -tha ou -atha; mais j'avoue que ma pre- 
mière explication me paraît plus vraisemblable. 

m. — CLASSIFICATION DES LANGUES D'APRES LE 

D* STEINT0AL. 



: M. Steinlbal admet, comme M. de Humboldt, que 
-toutes les langues ont été un jour monosyllabiques, 
comme le chinois Test encore maintenant. Le chinois, 
ne disposant que d'un bien petit nombre de sons 
(un peu plus de quatre cents), il en est advenu 
qu'un même son a pris presque toujours plusieurs 
sens. Quelquefois le même mot arrive ainsi à dési- 
gner vingt, trente, cinquante choses entièrement dis- 
tinctes. Celte circonstance devait contribuer à rendre 
le langage primitif très-obscur, et engager ceux qui 
le parlaient à sortir de la voie du monosyllabisme 
où s'arrêta le chinois. M. le D r Sleinthal a remarqué 
que toutes les langues que nous pouvons suivre jus- 
qu'à leurs origines nous fournissent des exemples 
de mQts à sens multiple. Il cite à cet égard, non- 
seulement l'égyptien, mais encore le sanscrit; eu 
effet , le sanscrit , malgré un vocabulaire extrême- 
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ment riche et sa faculté de composer des mots à 
l'infini, en conserve quelques-uns qui se sont arrê- 
tés à ce premier échelon de leur développement. 
Reconnaissons toutefois que, parmi de nombreuses 
significations, qu'il faut attribuer presque toujours 
au mot chinois ! il y en a souvent plusieurs qui 
se tiennent et s'expliquent Tune par l'autre , par 
exemple : 

Ta veut dire : grand, grandeur, grandir, grandement. 
Ceci n'a rien d'étonnant d'après ce que nous venons 
de dire plus haut sur la langue anglaise. Mais voici 
qui est plus curieux: Eul signifie 1° deux, 2° et 
(comme qui dirait jonction) , 3° petit enfant (comme 
qui dirait dédoublement), etc., elc. 

Partant de ce principe, M. Steinthal dressa un 
tableau, plus complet que tous ceux qui sont à notre 
connaissance, des idiomes les plus remarquables du 
globe ; et sans éliminer aucune vue importante de 
ses prédécesseurs, il établit trois classes principales. 
\ ° Dans l'une il plaça les langues qui réussissent à expri- 
mer les concepts de l'esprit humain d'une manière 
distincte, sensible et surtout adéquate aux catégories 
de la pensée. Ce seront là les langues les plus par- 
faites. 25° Il y en a d'autres où les mots qui indiquent 
ces concepts sont juxtaposés sans lien extérieur, 
grammatical, et où la réflexion supplée de son mieux 
à l'insuffisance du langage. C'est le cas du chinois et 
des langues qui lui ressemblent. Il y a sans doute 
dans le chinois des mots pour exprimer toute espèce 
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d'idées; idée de substance el idée de rapport; mais 
comme ces mots sont immobiles, indéclinables, ils 
se trouvent pour ainsi dire tous sur le même plan, 
et aucun signe, si ce n'est l'ordre dans lequel ils se 
succèdent , n'oriente l'esprit sur leur valeur respec- 
tive. Le chinois et d'autres idiomes encore rendent 
le datif et le locatif par une racine qui signifie rester, 
demeurer; le pluriel par une autre, qui signifie beau- 
coup , tout. Mais les peuples qui parlent ces langues 
ne savent pas ce que c'est qu'un nom au datif, au 
vocatif ou au pluriel. La différence même des idées 
principales et des idées de rapport, connue des Chi- 
nois, ne l'est pas des races moins bien douées dont les 
langues ressemblent à la leur. 3° Enfin le plus grand 
nombre des idiomes de notre globe se sont efforcés 
de rendre, par des formes sensibles à l'oreille, mais 
d'une manière plus ou moins imparfaite et confuse, la 
différence des notions principales (nom , verbe, etc.) 
et des notions de rapport (préposition , conjonction , 
adverbe, etc.) Les uns sentant qu'un lien intime 
doit unir les différentes parties de la phrase , la ré- 
sument maladroitement en un seul mot, comme le 
groënlandais ; d'autres exagèrent l'importance des 
rapports dans lesquels le nom peut se trouver au 
verbe, comme le finnois. Cette langue possède une 
déclinaison de quatorze cas , et cependant elle a né- 
gligé de donner une forme caractéristique au nomi- 
natif et à l'accusatif. Ces quatorze cas, d'ailleurs, 
sont formés à l'aide de véritables racines, exprimant 
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des idées principales. Les langues ougriennes ne 
connaissent pas , à ce qu'il paratt , ces prépositions 
qui, comme il arrive dans nos idiomes, descendent, 
non pas de racines verbales ou nominales , mais de 
foimes pronominales. Dans les langues indo-euro- 
péennes, en effet, celles-ci constituent le fopd primi- 
tif dont sont nés les mots désignant les rapports. La 
ligne de démarcation, tirée de très-bonne heure en- 
tre les deux classes de racines (verbales et pronomi- 
nales) a été le point de départ du développement 
heureux et de l'organisation supérieure de ces lan- 
gues. Veut-on un exemple d'une langue confondant 
des catégories bien distinctes de la pensée? Choi- 
sissons le kawi. Pour exprimer le pluriel du pronom '' 
dans la conjugaison, on y a recours à la forme fré- 
quentative. C'est comme si « dicens » y signifiant : 
il dit y pour dire : ils disent, on mettait : dictitans. 
Veut-on des langues incapables d'exprimer certains 
rapports de la pensée? Prenons l'idiome d'Annam. 
Dans cet idiome , il est le plus souvent très-difficile 
de distinguer le sujet du prédicat. La copule n'y 
existe pas. C'est pourquoi a mons altus » y peut si- ' 
gnifier à la fois haute montagne et la montagne est 
haute. Dans la langue basque , la proposition adjec- 
live est traitée comme un seul nom. Le mongol et le 
mandchou n'ont pas de conjugaison proprement dite; 
ils ne peuvent pas dire : amo, amas, mais seulement : 
amans, amatus, amare. Ils réussissent, à la vérité, à 
distinguer ces expressions verbales d'expressions 
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nominales, telles que : amator, amatorem, etc.; mais 
cette fusion intime qui, en grec et en latin, fait un 
seul mot de la désinence pronominale et de la ra- 
cine, de façon à ce que le verbe présente une physio- 
nomie toute différente du nom , cette fusion n'a pas 
eu lieu dans ces langues. Elle n'existe même pas 
dans la langue turque, qui conjugue tous ses verbes 
à t'aide du verbe substantif : être, mais les éléments 
primitifs dont ce verbe est formé ne sont pas encore 
bien connus. 

CLASSIFICATION DES LANGUES. 



I 

Langues qui confondent les idées principales 
et les idées de rapport. 



position . 

cm à l'aide de 

Uses. .\ 



lOsnOon. 
yntnéHnne. 
poratton.. 
raeUon. . 



ion impar- 
fait*. 

idiflcaUoode 
voyelle radi- 



riexiom par 

xos. • . • . 
Ion complète 



Africaines. 



Yoroba. 



L. des Calres 
liandinfo. . . 
Kannri? 



Wolof. 
GaiU? 



Polynésiennes. 



Orientales. 



Occidentales. 



Asiatiques. 



L. de l'Indo 
Chine. 



L. Altaïqnes. 



Thibétain. 
Finnois. 



n 

Langues sans expression 
de rapport. 



Américaines. 



L. de l'Améri- 
que du Sud? 
Delaware. 

Mexicain. 

Groënlandais. 



Asiatiques. 



Chinois. 



m # 

Langues 
parfaites. 



L'égyptien. 



L. sémitiques. 



L. indo-euro- 
péennes. 



3e sont celles qui ont sa donner eue expression adéquate aux idées principales et aux idées de 
rt. 
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IV. — CLASSIFICATION DES MODES D'ÉCRITURE D'APRÈS 

LE D' STEINTHAL. 

Le principe qui domine la division des systèmes 
d'écriture est que leur clarté et leur perfection sont 
en raison de la clarté et delà perfection des langues 
qu'ils 80 nt destinés à reproduire. Lorsque une tribu 
sauvage de l'Amérique du Nord veut transmettre à 
la postérité les exploits d'un de leurs chefs , elle les 
peint, mais ne saurait les perpétuer par l'écriture. 
Celle-ci, pour être facile à saisir, présuppose un lan- 
gage facile à analyser -, à décomposer. Des idiomes 
où règne un syntbétisme confus ont de la peine à 
arriver, nous ne dirons pas à un alphabet, mais seu- 
lement à des signes hiéroglyphiques. DesTchippeways 
désirent-ils nous apprendre que deux de leurs chefs 
ont remonté un fleuve, ont campé sur le rivage et y 
ont pris un ours et des poissons? Us graveront sur 
une planche deux pirogues, sur chaque pirogue un 
animal, insigne (totem) des familles de chacun des 
deux guerriers (les noms propres des individus 
n'étant jamais indiqués autrement), un ours, des 
poissons, — et le monument sera achevé. Les sau- 
vages, toutefois, connaissent le symbole ; deux mains 
entrelacées sont le signe de l'amitié; le cœur, c'est 
celui du désir, de l'affection. Chez les Mexicains, 
race déjà plus civilisée, l'année est désignée par un 
serpent qui se mord la queue. Il n'est pas toujours 
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aisé de se rendre compte du rapport qui existe entre 
le signe et la chose signifiée , comme, par exemple, 
lorsque les nez du visage affectent des dimensions 
d'autant plus énormes que les personnages sont plus 
élevés en dignité, etc., etc. 

L'écriture dont nous venons de parler est comme 
détachée du langage de la tribu qui le parle; elle 
n'indique aucune catégorie de la pensée , aucune 
forme grammaticale. Nous ne voyons que des objets 
pouvant frapper la vue : nulle part un signe mar- 
quant une activité, une épithète, un rapport. Les 
Mexicains n'ont pas été assez heureux pour sortir 
entièrement de ce système primitif; mais ils ont in- 
venté des signes indiquant des noms de nombre; ils 
ont un calendrier; ils marquent la date des événe- 
ments. Il y a donc pour eux un passé, et par consé- 
quent , un commencement de tradition historique. 
Quelquefois, en écrivant, ils ont recours aux cou- 
leurs, comme lorsque le chiffre vingt, 20, est désigné 
par un drapeau et qu'un drapeau divisé par deux 
lignes qui se croisent et colorié à demi signifie dix, 10 ; 
lorsque les trois quarts en sont coloriés, c'est 15, 
quinze qu'il faut entendre. 

La couleur joue un rôle considérable dans les cor- 
delettes nouées des Péruviens , les fameux quépos. 
Là, c'est le nombre, l'entrelacement et la couleur 
des nœuds qui sont destinés à remplacer les carac- 
tères. Ces signes sont tout à fait de convention; ils 
ne disent rien par eux-mêmes. Tout imparfaite que 
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soit cette écriture, il faut la placer au-dessus de 
celle qui ne fait que peiudre ; car elle est à un plus 
haut degré le résultat d'an art réfléchi. 

La Chine et l'Egypte sont les premiers pays où 
nous rencontrions une écriture digne d'une intelli- 
gence humaine. Ce qui l'y a fait naître, c'est, dit 
M. Steinthal, un esprit agité par les énigmes à ré* 
soudre, que présente le spectacle de la création. 
L'Egypte et la Chine ont laissé trace d'elles-mêmes : 
Fo-hi imagina des signes figurés pour fixer les princi- 
pes de la morale et d'une métaphysique abstraite. 
Les prêtres de l'antique Misraïm voulurent célébrer 
la gloire des dieux, orner leurs temples, perpétuer 
les hauts faits de leur race. i 

L'écriture chinoise conserva toujours son caractère 
hiéroglyphique , à cause de la nature de la langue, 
composée d'un petit nombre de monosyllabes et 
d'un nombre prodigieux d'homonymes. Toutefois le 
chinois parvint à créer des signes phonétiques à côté 
des signes idéographiques par lesquels il avait dé- 
buté. C'est ainsi qu'il put signaler au regard les 
significations diverses d'un même son. Le son pe veut 
dire blanc et cyprès. Ayant le sens blanc, il est rendu 
par un signe idéographique simple; ce signe devient 
phonétique lorsque pe signifie cyprès. Il n'exprime 
plus que le son pe, et, pour qu'on ne puisse pas s'y 
tromper, on y ajoute le signe idéographique] arbre, 
en* sorte que les deux signes réunis se lisent : 
arbrepe. Lorsque le son chi ou tchi est rendu par un 
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signe simple, il signifie mesure, diviser; mais lorsque 
d'idéographique devenu phonétique il se trouve 
accompagné du signe homme , il signifie ruse , talent. 
Lorsqu'il est suivi du signe femme, il signifie fille pio- 
bUque\ joint au signe simple cœur, il veut dire haine, 
violence, etc. C'est que le chi ou tchi a toutes ces si- 
gnifications réunies. — L'écriture égyptienne, comme 
récriture chinoise, débuta, elle aussi, par la pensée 
peinte ; mais, grâce à la structure plus savante et 
plus complexe de la langue , elle parvint à repro- 
duire après le pot la syllabe , et après la syllabe les 
éléments qui la constituent, la consonne et la voyelle. 
Nous suivons, dans, les différentes phases qu'elle eut 
à parcourir , les lents efforts de la raison humaine 
arrivant en dernier lieu à ce qui nous parait aujour- 
d'hui le système le plus simple , le plus facile et le 
plus naturel , le système alphabétique. La raison 
égyptienne trouva le secret , — car c'en fut un, — 
de notre méthode moderne, et, l'ayant trouvé, — 
telle fut la puissance d'habitudes invétérées, — elle 
no sut pas l'employer. 

- Toutes les inscriptions égyptiennes nous présen- 
tent le mélange de figures symboliques , hiérogly- 
phiques, avec une écriture tantôt syllabique, tantôt 
même alphabétique. Une seule, que Plutarque et 
Clément d'Alexandrie nous ont conservée, nous mon- 
tre l'écriture égyptienne encore en pleine transition 
de la peinture des Américains sauvages au symbo- 
lisme de la pensée. Elle présente cinq images : un 
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enfant, un vieillard, un épervier, un poisson, an 
hippopotame, que l'on peut lire ainsi : jeunes et 
vieux, Dieu hait l'impudence. Les trois derniers si- 
gnes ont une valeur entièrement symbolique. Jamais 
lroquois ni Mexicain n'y aurait eu recours pour 
exprimer une pensée aussi abstraite. 11 nous est im- 
possible de suivre M. Steinthal dans toutes les re- 
cherches où l'entratne le travail , à l'aide duquel les 
Egyptiens suppléèrent peu à peu à l'insuffisance de 
l'hiéroglyphe. Nous donnons , pour indiquer la na- 
ture de ce travail, un exemple proposé par M. Stein- 
thal lui-même. La justice , la vérité fut désignée an 
commencement d'une manière purement symbolique, 
par ri mage de l'aune , du mètre. Plus tard on sen- 
tit le besoin d'une clarté plus grande. On avait éveillé 
l'idée par l'image; on désirait maintenant frapper 
l'oreille par un son déterminé. On joignit donc à 
l'aune une faux qui se dit ma, ainsi que la justice ; 
à la longue ma (la faux) était devenu un signe si m* 
pie , exprimant le son , la syllabe ma. On finit par 
trouver la double désignation de la justice incom- 
plète : on ajouta alors le bras, marquant la voyelle 
a, en sorte que la faux n'exprimait plus que la con- 
sonne m. — Quelque chose de semblable arriva dans 
l'antique Babylonie. Les plus anciens habitants ne 
paraissent avoir eu pour toute écriture qu'une jBérie 
d'hiéroglyphes qui, plus tard, lorsque des peuples 
d'une autre race et parlant d'autres langues, oc- 
cupèrent le pays , finirent par prendre le caractère 
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de signes purement phonétiques. M. J. Opperl s'est 
efforcé le premier en France de débrouiller le chaos 
des écritures cunéiformes : et s'il n'a pas réussi à lever 
toutes les difficultés , il a certainement fait faire à 
ces études un progrès sensible. 

La question des runes aussi est loin d'être résolue. 
On sait uniquement que l'allitération étant le prin- 
cipe de l'ancienne poésie germanique, les runes ont 
servi d'abord à soutenir la mémoire (de là le mot stafr, 
stab, c'est-à-dire appui). D'une espèce d'acrophonie , 
qu'elles étaient d'abord , elles se sont bientôt transfor- 
mées en alphabet. C'est ainsi que le signe de IV se disait 
rath, voiture, celui de Vs soi, soleil, du th y thorn, 
épine, etc., etc. Ajoutons que l'écriture dont se ser- 
vent tous les peuples civilisés de l'Europe a com- 
mencé , elle aussi , par être un assemblage d'hiéro- 
glyphes, avant de devenir un groupe de signes 
abstraits. Tous nos alphabets , on le sait suffisam- 
ment, sont d'origine sémitique. Les Grecs appelaient 
eux-mêmes les caractères dont ils se servaient phé- 
niciens. Alpha (en hébreu, aleph) veut dire bœuf\ et 
la forme primitive de la lettre laisse voir l'intention 
de reproduire au moins les cornes de la bête. Bêta 
(en hébreu, Bayit) signifie maison ; et on peut recon- 
naître dans la forme de ce caractère la forme en- 
core rudimentaire de la tente des habitants du dé- 
sert. On fournirait sans effort des explications 
semblables du delta (en hébreu dakth, la porte), du 
gamma (en hébreu gimel , chameau) , du rho (en 



hébreu rosh, re$h> tête» visage), etc., etc., et ainsi 
de presque de toutes les lettres de l'alphabet. 

Les Sémites n'accordent pas assez d'importance 
aux voyelles. Le plus souvent ils ne les écrivent pas; 
il faut les sous-entendre. Mais mus par un besoin de 
clarté, les Grecs remédièrent à. cet inconvénient; ils 
donnèrent à la voyelle le même rang qu'à la con- 
sonne, et en décomposant le son articulé jusque 
dans ses moindres éléments, ils réussirent à calquer 
parfaitement l'écriture sur le langage. 11 n'en élaii 
pas moins réservé aux temps modernes, et notam- 
ment aux deux derniers siècles, d apporter à l'écri- 
ture ses derniers perfectionnements. Nous plaçons 
ici le tableau si remarquable du D* Steinthal. 

CLASSIFICATION DES MODES D'ÉCRITURE. 

( I a. Sans mélange Amérique du Nord, 

A \ 1. A l'aide d'images. \ Sibérie, etc. 

Ecriture < < 0. Mélangées avec 2 et 3. Le Mexique, 

idéographique, f 2. A l'aide de figures. / 

l \ Quépos Le Pérou. 

!3. A l'aide d'images. [ Ne se rencontre que mêlée 
V avec d'autres systèmes 
4. A l'aide de figures. {Mêlée avec 2. ..... Chiae (signe* expri- 
/ mant des mots en- 
\ tiers). 

a. A l'aide d'images. . . Seulement mêlée 

avec d'autres fj*- 

5. Ecriture syllabique. \ ternes. 

o. A l'aide de figures ou 

désignes Le Japon. 

o. A l'aide d'images (mê- 
lée avec 4 , 2, 5 a). . . L'Egypte. 

b. A l'aide de signes (me- 
CI I léeavec5,6) Les système* de 

Ecriture < I l'Inde et les cu- 

alnnabétique. \ 1 néiformes. 

0. Ecriture à lettres. / e. A l'aide de signes seu- 
lement : 

o. Avec des voyelles im- 
parfaitement rendues. . Les alphabets terni- 

tiques 4e l'Asie. 
b. Avec des voyelles par- 
faitement rendues . . . Les alphabets a^mi- 

fi?ue# de l'Europe. 
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Y. — DE LA FORMATION DES LANGUES CELTIQUES. 

Nous avons assigné à ces langues une place à 
pari dans la grande famille des idiomes indo-euro- 
péens ; car si elles en ont conservé la physionomie 
générale, elles s'en séparent par une foule de traits 
particuliers qu'elles semblent partager avec des lan- 
gues appartenant à d'autres familles. Déjà Pott avait 
déclaré qu'on allait trop loin, en affirmant que les 
Celtes parlent un idiome purement japhétique ; 
M. Alfred Maury a exprimé la même opinion que 
dous dans un de ses derniers ouvrages (1). M. Pic- 
tel, noire principal contradicteur, a été lui-même 
obligé de reconnaître,, dans la composition des pro- 
noms personnels avec des prépositions, et dans la 
permutation des consonnes initiales, les éléments 
d'un système grammatical distinct de celui auquel 
les langues indo-européennes nous ont habitués. 
M. Pictet croit savoir que la permutation des con- 
sonnes initiales est propre aux idiomes celtiques seu- 
lement ; il convient, en revanche, que les composés 
pronominaux y présentent des analogies frappantes 
avec les mêmes composés dans les langues finnoises 
(le lapon, le hongrois, le votiœke , etc.) Il aurait pu 
ajouter que ces analogies se retrouvent aussi dans 
les langues sémitiques, et non-seulement là, mais 

(i) La Terre et l'Homme, p. 503. 
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même des langues d'origine indo-européenne : c'est pourquoi 
nous jugeons opportun d'expliquer notre pensée avec toute la 
clarté désirable. 

Nous rencontrons le zend tout près du sanscrit , avec lequel 
il est lié par une parenté intime. La conservation de la plupart 
des formes flcxives de l'ancienne langue de la Bactriane 
prouve que le peuple de Zoroastre a été réuni plus longtemps 
qu'aucun autre de race japhétique aux habitants des bords 
du Gange. Puis viennent les Grecs , puis les Latins ou plutôt 
les Pélasges italiens, chez lesquels les traces de l'origine 
orientale sont déjà plus effacées. Les nationalités slaves et 
germaniques se sont formées aussi dans un temps antérieur à 
Fhistoire , mais leurs langues et leurs littératures n'apparaissent 
qu'à une époque relativement récente. 

Nous avons placé les Slaves plus près des Gréco-Romains 
que les peuples de race teutonique , quoique ceux-ci soient les 
véritables héritiers de l'empire de l'Occident, et qu'ils débutent 
dans la carrière de la civilisation avant les Slaves; mais les 
idiomes de ces derniers , notamment le lithuanien et le vieux 
slavon, attestent, par leur synthétisme compliqué et par la 
conservation presque intégrale d'une foule de formes flexives , 
une parenté plus rapprochée avec le sanscrit. Il pourrait en 
résulter en même temps une preuve de l'existence de relations 
fréquentes , séculaires , entre les anciens Sarmates et les anciens 
Indous. Les Celtes semblent s'être détachés les premiers de la 
grande famille centrale , et , poussés par leur instinct nomade , 
s'être avancés vers l'ouest, jusqu'à ce qu'ils aient été arrêtés 
par les bords de l'Océan. Leurs langues , malgré des traits 
nombreux de ressemblance avec les idiomes d'une même 
origine , renferment aussi des éléments qui leur sont complète- 
ment étrangers. C'est pourquoi nous avons fait aux langues 
celtiques une place à part dans notre tableau. Après ces langues, 
ce sont les idiomes teutoniques qui se sont le plus éloignés 
du type primitif. Lés désinences mutilées des noms , leur 
conjugaison et leur système de dérivation , fondés en grande 
partie sur le changement de la voyelle radicale du verbe , accu- 
sent l'existence d'un principe nouveau dans le développement 
de ces langues. Ce principe , que nous avons appelé tantôt 
principe virtuel, tantôt principe de symbolisme, rappelle le 
caractère distinctif de la grammaire sémitique. On se souvient 
que d'autres particularités de cette grammaire , telles que 
1 adjonction des pronoms possessifs aux noms, se trouvent 
dans quelques langues ouraliennes. La prédominance du sym- 
bolisme dans les idiomes germaniques et la chute précoce de 
leurs anciennes formes flexives font supposer que ces formes 
n'ont jamais été bien familières aux Germains, et que ceux-ci , 

Ear conséquent, ont vécu moins longtemps avec les anciens 
adous , sur le même sol , sous l'empire des mêmes mœurs , 
et peut-être des mêmes idées religieuses , que les Slaves , les 
Ioniens et les Pélasges. 
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isl Revus AT. Iu-Kiao-Li , OU 
ix cousines, roman chinois, trad. 
mç. Paris ,1826 , 4 vol. in-12, 
we). 5 » 

k>ut (Edm.). Théâtre impossi- 
aris, 1862, in-12, br. 2 » 

La question romaine. Bruxelles, 
1 vol. in-8, br. 2 » 

• Rome contemporaine. Paris, 
in-8, br. 2 50 

Le Progrès. Paris, 1864, in-12, 
u lieu de 3 fr. 50). 2 » 

ueutfa (H. C). De incertitudine 
litate omnium scienliarum et 
a liber lçctu plane jucundus et 
ls ; accedunt duo ejusdem aucto- 
>elli , quorum unus est de nobi- 
et praïcellentia fœminei sexus , 
îmque supra virilem emineutia ; 
Je matrimonio seu conjugio, etc. 

Bat., 1643, pet. in-12, dcmi-cha- 

5 50 
oe recherché et peu commun. 

^bbrt (Paul). La Prose, leçons 

à la Sorbonne. Paris, 1869, 

, br. 2 50 

• La Poésie, leçons faites à la 
mne. Ports, 1868, in-12, br. 2 50 

Saint Jean Cbrysostôme consi- 



déré comme orateur populaire. Paris, 
1858, in-8, br. (Thèse). 3 50 

8497. axbrrtub na auuolti». Lydius 
lapis ingenii, sniritus, ac morum 
Gasparis Scioppii. Monachii , 1649 , 
1 fort vol. pet. m-12. d.-rel. mar., non 
rog. 5 » 

M. Ch. Nisard, dam son outrage àtsGladiSr- 
teurs de la République des lettres, parie lon- 
guement de cet ouvrage, qu'il nomme un pamphlet 
contre le célèbre Scioppius. .; 

8498. amorob (colonel). .Manuel d'é- 
ducation physique, gymnastique: et 
morale. Paris, 1834, 2 vol. in-18 et 
atlas, br. 4 50 

8499. akvéhb. L'Histoire romaine à 
Rome. Paris, 1862-66, 4 vol. in-8. br. 
(au lieu de 30 fr.\ 20 » 

8500. awcblot (F.). SesPoésta, Nouy. 
édit. Paris* 1852/ in-12, br.: 2 » 

8501. (ahdhbjb). Menippus, sive diaiogo- 
rum satyricorum centuria, iûimtatum 
nostratium spéculum, in grammatico- 
rum gratiam castigatum (auctor© J. V. 
Andreae). Cosmopoli, 1618, pet. ittrl2. 
v. f. 350 

8502. AmsiMV^\T&ta^^<$&?«vS^v 
Gazophy \ac\uta \yoçch& ^ewaxxsatiL, \tvb- 
plici \taguax\ufi. cX*nV\\»V\« ,*»*&*», 
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gallicœ , Dec non spçcyiUbus prjecep- 
tis ejusdem linguse »csera]tim. Ârn$- 
tel., 1684, in-fol., v&-fefoieT 8 » ■ 

8503. AJïOLBMOiïT (Ed. d'). Pastels dra- 
matiques. Paris, 1869, 1 vol. in-8, 
J*„ npn cott§é(aa* Heu 4e 5 fr.). 2 50 

ISOJ; &r*Wifb* {Itajjeïator Mï). De 
seipso seu vita sua lib. XII, latine, 
Xylandro interprète. Marini Neap. de 
Procli vita et felicitate liber. Lugduni, 
1559, in-18, m. y. fil. 3 » 

8505. abjbyoybub. Opéra omnia, gr. 
et lat., cumnotis varioruni, exrecen- 
sione G. Du Vallii. Parisiis, 1629, 
2 vol. in-fol., d.-rel.,doset c. 16 » 

Ediliop caUjnée. — Retfpie Jieuve, imitation de 
reliurt*nct*nM. (M***» PRûres. 

8506. AJOarrortf. La Rhétorique d'Arts- 
tote trad. en franc, a^ec le texte en re- 
gard, et suivie de notes phifolog. et 
Jitt., par Bonafoua. Paris, 1856, m-8, 
br. non coupé. 4 » 

8507. — Histoire des animaux , texte 
grec, avec la traduction française, par 
Camus. Para, 17*3, 2 vol. in-4, v. - 
éc. fil. (rare). 20 » 

8508. ABMixaAim. Venise et le Bas- 
Empire. — Histoire des relations de 
Venise avec l'empire d'Orient, dep. 
la fondation de la République jusqu'à 
la prise de Constantinople au treizième 
siècle. Paris, 1868, in-8, br. 2 » 

8509. arpbwtaob. 2 tomes en un vol. 
in* 12, fa: ooior., d.-rel. 3 » 

, : Tmil* eTtaentaiiq d'acneAtage et de larif det 

. Mut^ji^e d'araeatye , etc., par GilUt 

8ÀlÇ. àhtaup. Fragments pour servir a 

^histoire dé, la comédie antique (Epi- 

charmè. — Ménandre. — Piaute). 

Paris, 1863, in-8, br. non coupé. 4 » 

8511. A&Tiiurr (l'abbé d). Nouveaux 
mémoires, d'histoire, de critique, et de 
littérature. Paris, 1749 , 7 vol. in-12, 
y . f ., fil. , tr . dor . (Bel exemplaire. ) 20 » 

ABéieMêféUnre. Kart et recbertbé. 

8512. aubé. Apologétique chrétienne. 
'Saint Justin , philosophe et martyr. 
Paris, 1861 , 1 vol. in-8 , br. non 
coupé. 3 50 

8513. -* De Constaati.no imperatore, 
bontifiee maximo. Ifrftf., 1861, in-8, 
br. ■ 1 50 

8514. aubbrtih . Sénèque et saint Paul. 
Étude sur les rapports supposés entre 
le philosophe et l'apôtre. Paris, 1869, 
in-8, br., non coupé. 4 50 

8515. audouahd (M m# Olympe). Les 
< : Mystères de i'ttgypte dévoilés. 2" 

é<M. Paris , 1866, 1 vol. in-12, br. 

3 » 

8516. (avbbajt). Grammaire hébraïque 
en tableaux, par G. A. (Audran). Pa- 
rfc,181fi,ia-i cart. 3 50 

8517. iMWjWur (wànt). Les Confusions, 
trad.ft0uv« par 4e Saint- Victor, avec 
riréfeœ de Lamepnais. Paris f Çhar- 
f*ntier t IW> in-12, br. 2 » 

8518. aube (comte d'). Cours d'équita- 
tion. Paru, 1653, in-8, br. (ou lieu de 

5Jr.). % bO 

9.Am 



TJOTom (Sextut).HUto- 



ria xoœana , cum notis varioru 
tante J.Arntzenio. Âmstel., 173 
• vél. eoraé. 
Bel exemplaire. 

8520. AU8ONIU8. Opéra, interpn 
et notis illustravit J. Floric 
usum Deipfcini, Parisiis, 1730 
vél. 

8521. BAGOff. Recherches sur le; 
nés celtiques, principalement s 
les du Buaey, considéré comi 
ceau du delta celtique. Paris 
2 vol. in-8, fig., d.-rel. (rare). 

8522. bagubhault de Puchess 
de MorviUier, évêque d'Orléans 
des sceaux de France-, étwde 
politique française au séiziènn 
d'après des documents inédits 
1870, in-12, br. 

8523. BAnyuxE (Th. de). Les Stal 
Parts, 1846, in-8, br. 

8524. babavte (de). Histoire d< 
de Bourgogne de la maison de 
1364-1477. 6* éd. Paris , Furru 
8 vol. in-8, fig., br. 

8525. ba&b*ee. ïambes et Poëm 
ris, 1859. in-12, d.-rel. 

8526. battin. Conferma délia a 
dei secoli bart>ari. Pesaro, 182^ 
br. 

8527. bavtaxn (l'abbé). Etude $ 
de parler en public. Paris, 185( 
d^-ch. neuf. 

8528. -r l# Religion et la Liber 
ris, 1965, in- 12, br., non coi 
lieu de 3 fr. 50). 

8529. — Manuel de philosophie 
Paris, 18B6, in-12, br., non co 
lieu de 3 fr. 50). 

8530. bayeJel Muséum sinicum 
sinicœ lihguœ et Htteratur» « 
plicatur. Petropoli, 1730, 2 vo 
pi., d.-rel. 

8531. bayud. Ses GBirrres divers* 
tenant tout ce qu'il a publié 
matières de théologie, de philc 
de critique, d'histoire et de 
ture. La Haye, 1727, 4 vol. in- 
br. 

8532. babix. Le Pi-Pa-Ki , oa Y 
du Luth, drame chinois de Kao 
Kia, représenté à Péking en 14( 
les changements de Mao-Tseï 
sur le texte original. Paris, imp 
1841, in-8, br. 

8533. BBAunx.s. Etude sur la vi 
poésies de Charles d'Orléans. 
1861, in-8, br. (Thèse). 

8534. beaux- arts. Explication 
vrages de peinture, sculpture, g 
lithographie et architecture d< 
tes vivants, exposés au pâli 
Champs-Elysées dans les anné 
1863, 1864, 1865 et 1866. 5 vo 
pap. vél., mar. v. plein , fil., 
dor. 

La reliure seule 4 cpôtf f*W fc*0 *> 1 
plaire en reliure nem. 

8535. bbaubée. Grammairegéné 
exço«\\.\oTL ratoonnée des àém 



\ 



I, I\UC UJEi MILUlt.15, A f AK1S. 



295 



gués. Paru, 1767, 2 vol. in-8, v. m. 

3 50 

8536. belmontet. Les enfants du soleil, 
tragédie en 5 actes. Paris, 1869, in-8. 
br. 1 » 

8537. renard. La logique enseignée par 
les auteurs. Paris, 1858 , in-8, br. 2 » 

8538. bshfet. A practical grammar of 
the sanskrit language. Berlin, 1863, 
in-8, br. (au lieu de 12 /V.). 6 » 

8539. BEXX.ŒW. Aperçu général de la 
science comparative des langues. Pa - 
ris, 1858, in-8, br. I 50 

8540. bekoist (E.). Guichardin , histo- 
rien et homme d'Etat italien au sei- 
zième siècle. Paris, 1862, in-8, br. 
non coupé. 3 50 

8541. béranger. Ses chansons , conte- 
nant 53 gravures sur acier, d'après 
Charlet, A. de Leinud, Johannot, (îre- 
nier , Jacque , Pauquet , etc.; les dix 
chansons publ. en 1847 et le fac-similé 
d'une lettre de Béranger. Paris, Per- 
rolin, 1865, 2 vol. gr. in-8, fig. — 
Musique des chansonç de Béranger. 
airs notés anc. et mod.; 9 e éd. revue 
par F. Bérat, etc. — Album Béran- 
ger, avec 84 vignettes sur bois. Paris, 
1868, 1 vol. gr. in-8, fig. — Les 3 vol. 
gr. in-8, d.-rel. mar. du Levant, grain 
poli, non rogné, tête dorée. 45 » 

Très-bel exemplaire . Reliure toute neuve . 

8542. béraud. Les filles publiques de 
Paris et la police qui les régit. Paris, 
1839,2 vol. in-8, d.-rel. ch. 10 » 

8543. bergeron. Voyages faits princi- 
palement en Asie, dans les XII, XIII, 
XIV et XV e siècles par Benj. de Tu- 
dèle, Duplan-Carpin, Ascelin , G. de 
Itubruques, Marc-Paul, Haiton, Man- 
deville, et Contarini, etc. La Uaye, 
1735, 2 tom. en un vol. in-4, rel. en 
toile anglaise. 10 » 

Collection recherchée. 

8544. berxioux. La traite orientale ; 
Histoire des chasses à l'homme orga- 
nisées en Afrique depuis quinze ans, 
pour les marchés de l'Orient. Parts, 
1870, in-8, avec pi., br. (au Heu de 
6 fr.). 3 » 

8545. béroalde de Vervillc. Le moyen 
de parvenir, œuvre contenant la raison 
de ce qui a été, est et sera , avec dé- 
monstration certaine selon la rencon- 
tre des effets de la vertu, publ. parle 
Biblioph. Jacob (P. Lacroix). Paris, 
1851, in-12, br. 2 25 

8546. Bertrand (Al.). Lettres sur les 
révolutions du globe. Paris, Hetzel, s. 
d., 1 vol. in-12, br. 2 50 

8547. Bertrand (J.). L' Académie des 
sciences et les académiciens , de 1666 
à 1793. Parts, 1869, 1 vol. in-8, br. (au 
lieu de 7 fr. 50). 4 50 

8548. Bertrand. Le dix-neuvième siè- 
cle et l'avenir du monde politique, 
moral, philosophique, religieux et so- 
cial. Synthèse universelle. Paris, 1860, 
1 vol. in-12, br. (au lieu de 8 fr.). 

3 50 

8549. beughot. Lettres à M me Perro- 
neau et C ie , concernant l'édition des 



œuvres de Voltaire. In-12, d.-rel. ch., 
n. rog. . 1 25 

8550. bible. La sainte Bible. Parts, De- 
soer, 1819,7 vol. in-18, v. ant. fil 

18 » 
Jolie édition recherchée. 

8551. bibliotheca lusitana. Summario 
da bibliotheca Luzitana, Lisboa, 1786, 

4 vol. in-16, bas. 15 » 
Recherché et rare. 

8552. biré (Edm.). Victor Hugo et la 
Restauration, étude historique et litté- 
raire. Paris, 1869, 1 vol. in-12, br. 

2 25 

8553. blanc (Louis). Histoire de dix 
ans (1830-1840), 4° éd. Parts, 1844 , 

5 vol. in-8, br. 12 » 

8554. blasis. Manuel complet de la 
danse , trad. de l'anglais de Barton, 
par Paul Vcrgnaud. Paris, 1830 , in-18, 
fig., br. 2 » 

8555. BOCHTjfGER. La vie contemplative 
ascétique et monastique chez les In- 
dous et chez les peuples bouddhistes. 
Strasbourg, 1831 , in-8 , br., non coupé 
(rare). 7 » 

8556. boileav. Œuvres complètes, ac- 
compagnées de notes historiques et 
litt., et précédées d'une étude sur sa 
vie et ses ouvrages, par Gidel. Tome 
I (seul publié). Paris, Garnier, 1870, 
1 beau vol. gr. in-8, fig.* br., non 
coupé. 5 » 

8557. — Œuvres, avec des éclaircisse- 
ments hist. donnez par lui-même. 
Nouv. édit., revue, corrigée, etc., en- 
richie de fig. gravées par Bernard 
Picart. Amsterdam, 17Q9, 4 vol. in-12, 
fig., v. br. 10 » 

8558. boissier (G.). Etude sur la vie et 
les ouvrages de Varron. Paris, 1861, 
1 vol. in-8. br. 4 50 

8559. boissiere. Dictionnaire analogi- 
que de la langue française. Répertoire 
complet des mots par les idées et des 
idées par les mots. Paris, 1862, 1 fort 
vol. gr. in-8, d.-rel., ch. neuve. 12 50 

Au heu de 20 francs broché. 

8560. boztbau. L'imprimerie et la li- 
brairie à l'exposition de 1867. Paris, 
1867, in-8. br. 1 25 

8561. bonnechose. Histoire d'Angle- 
terre, jusqu'à l'époque de la Révolution 
française, avec un résumé chronologi- 
que des événements jusqu'à nos jours. 
Paris, 1862, 4 beaux vol. in-8, d.-rel. 
ch. 18 » 

8562. boff. Nalus, Maha-Bharati episo- 
dium ; textus sanscritus cum inter- 
pretatione latina et annotationibus 
criticis. Berolini, 1832, in-4, cart. 10 » 

8563. borel dhauterive. Annuaire 
de la pairie et de la noblesse de 
France. Années 1843 et 1844 (l r « et 2 # 
années). 2. vol. in-12, fig. col et en 
or, br. 10 ■ 

8564. borie (V.). L'Agriculture et la 
Liberté. Parts, 1866 , 1 vol. in-8, br. 

2 t 

8565. borbjghius (Olaus). Analecta ad 

V 
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Hafniœ, 1682. — Morhof. De Patavi- 

nitate Liviana liber, ubi de urbanitate 

et peregrinitate sermonis latini uni- 

verse agitur. Kilonii, 1684. — Les 2 

tom. en un vol. in-4, v. 5 » 

Recueil de S ouvrages rares. — Le Yolnme est 
mouillé. 

8566. bossbubt. De la liberté et du gou- 
vernement. Paris, 1858, in-12, br. 

1 » 

8567. bossust. Oraisons funèbres, pré- 
cédées de l'Essai sur l'oraison funèbre, 
par Villemain, etc. Paris, 1859, in-12, 
br. 1 50 

8568. — • Sermons choisis, suivis d'ex- 
traits de ses divers sermons, et précé- 
dés du discours préliminaire sur les 
sermons de Bossuet, par le card. 
Maury. Paris, 1851, in-12, d.-rel., ch. 
neuf. 3 » 

8569. boughet. Rochefort, port mili- 
taire. Paris, s. d., in-8, fig., br. (3 fr. 
75), net. 1 50 

8570. boudom. La vérité sur la situa- 
tion économique et financière de l'Em- 
pire. Paris, 1867. 1 vol. in-8, br. non 
coupé (au lieu de 5 fr.). 2 50 

8571. bbagobhibb. Application de la 
géographie, à l'histoire. Paris , 1845 , 
2 vol. m- 12, d.-ch. neuf. 2 » 

8572. bbahtome. Vies des Dames ga- 
lantes. Nouv. édit. revue et corrigée 
sur l'éd. de 1740. Paris. 1848, in-12. 
br. 2 25 

8573. bbbal. Les progrès de la gram- 
maire comparée. Paris, 1868, in-8, 20 
pag. br. (mouillures). 1 50 

8574. — De la forme et de la fonction 
des mots. Paris , 1866 , in-8 , 22 pag. 

8575. — Introduction à la Grammaire 
comparée des langues indo-européen- 
nes de Bopp. Pans, 1868 , in-8 , 38 p. 

1 75 

8576. bbissobt (B.). De formulis et so- 
lennibus populi romani verbis iib. VIII, 
ex recens. Conradi. Halœ et Lipsiœ , 
1731, in-fol., rel. 5 » 

8577. BROiroifiART. Introduction à la 
minéralogie, ou exposé des principes 
de cette science. Paris, 1824, in-8, 
cart., n. rog. 2 » 

8578. bbugkhbr. Historia reipublicae 
Massiliensium. Gottingœ, 1826, in-4, 
br. 3 » 

8579. boxau. Personnages énigmatiques, 
histoires mystérieuses.événements peu 
ou mal connus. Trad. de l'allemand 
par Duckett. Paris, 1861, 3 vol. in-12, 
br. (au lieu de 10 fr. 50). 7 » 

8580. Bvxxvrnr de l'instruction pri- 
maire ; journal d'éducation et d'ensei- 
gnement. Paris , 1854 à 1857 , 5 vol. 

fr. in-8, d.-rel., v.f. 6 » 

1. subtsebt (de). Dieu dans l'histoire, 
traduction réduite par Dietz. Précéd. 
d'une notice sur Bunsen, par H. Mar- 
tin, 2Néd. Paris, 1868, 1 vol. in-12, 
br. non coupé. 3 » 

8582. bpbokhab.pt babjub. Lares and 
peinte» : or,Cilicia and its governors, 



being a short historical accoi 
that province from the earliest 
to the présent day, etc. Edit< 
Ainsworth. London, 1853, 1 vol. 
fig., cart. n. rog. 

8583. bvbbtouf et lasse*. Essai 
Pâli, ou langue sacrée de la près 
au delà du Gange. Paris, 1826 
pi., br. 

8584. bubhouf et leufol. M< 
pour étudier la langue sanscr 
édit. Paris, 1861, in-8, br. 

Qoelqnes notes au crayon. 

8585. — Dictionnaire classique sai 
français, où sont coordonnés, r 
et complétés les travaux de W 
Bopp, Westergaard , Johnson 
Nancy, 1865, in-4, d.-rel. 

8586. BU88IERRE (Th. de). L'e 
mexicain ; histoire des Toltèque 
Chichimèques, des Aztèques et 
conquête espagnole. Paris, 1863 
d.-rel. ch. 

8587. BYBOir(lord). His complète V 
with notes and illustrations by v 
authors , and a life of lord Byr 
H. Lytton-Bulwer. Paris, 1842, 
vol. gr. in-8, d.-rel. (reliure c 
chie). 

8588. gaboghe. Les mémoires et 
toire en France. Paris, 1863. ' 
in-8, d.-rel. ch. br. 



8589. CJESAB. Quae exstant , ex en 
tioneJ* Scaligeri. Amstel., Blaeu 
in-32, v. fil. 

8590. GAU.LET. De l'administrati 
France sous le ministère du ca 
de Richelieu. Paris, 1857, in- 

8591. calmette. Traité de l'adi 
tration temporelle des congrég 
et communautés religieuses. Le 
1857. in-18, br. 

8592. canes (Fr.). Diccionario es] 
latino-arabigo. Madrid, 1787, 
in-fol., d.-rel. 

Ouvrage estimé et d'une impression t 
gnôe. Vendu jusqu'à 105 et 130 francs. 

8593. CANUiz. Images des héros 
grands hommes de l'antiquité 
nées sur des médailles, des j 
antiques et autres anciens monu 
par J. A. Canini , gravées par 
le Romain. Amst., 1731, in-4, pi 
m. 

8594. GAPEFIOUE. Richelieu, Mazs 
la Fronde. Paris, 1845 , 2 vol. 
br. 

8595. gafitefontxubi (R. P. Ch: 
Varii tractatus et disputation 
necessaria theologiae scolasticae 
rectione. Parisiis, 1586, in-8, n 
fil. doublé de tabis, tr. dor. 

Volume extrêmement rare surtout en ce 
dition. Notre exemplaire, en reliure ai 
est bien complet. Les feuillets 33 à 40 so 
blés, en édition véritable et en édition 
faite: ce qui rend cet exemplaire d'autant p 
cieux. 

L'auteur , nommé Christophe de Cheff 
était Breton. 11 cherche à prouver contre 1 
togieni icolastiquei , que la transsubsù 
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it pas en vertu des paroles sacramentelles, 
t le corps entier de la liturgie. 
)lumeestla première partie d'un ouvrage 
suppression a empêché la suite de paraître. 
uracciolo. Mystères des cou- 
de Naples. Mémoires de M œ# 
:hetta Caracciolo. Paris, 1865 , 
, portrait, d.-rel., ch. neuve. 

350 

arayon. L'Université de Pont- 

îsson. Histoire extraite des ma- 

its du P. Nie. Abram. Paris, 

1 vol. in-8, br. neuf (tiré à 10 

30 ■ 
d papier. 

- Bannissement des Jésuites de 
uisiane ; relation et lettres inédi- 
Paris f 1865, in-8, d.-rel., ch. 
3. 14 » 

- Notes historiques sur les Par- 

its et les Jésuites au dix-huitième 

. Paris, 1867, in-8, d.-rel., ch. 

i. 14 » 

iplaire en papier fort. 

- Le même ouvrage. 1867, in-8, 
., ch. neuve. 16 » 
r de Hollande. 

- Bibliographie historique de la 
agnie de Jésus, ou catalogue des 
ges relatifs à l'histoire des Jé- 
. depuis leur origine, jusqu'à nos 

Paris , 1864, 1 vol. in-4, pap. 
illande, br. (ex. comme neuf. Au 
«30 /t.). 20 » 

• Le père Ricci, général des Jé- 
à l'époque de leur suppression 

. Biographie et pièces inédites. 
, 18G9, 1 vol. in-8, br., non 

25 » 
rare. Tiré à 70 exemplaires non mis dans 
îerce. 

• Le père Pierre Chaumont de la 
agnie de Jésus. Autobiographie 
èces inédites. Poitiers , 1§69 , 

in-8, br., non coupé. 15 a 

i petit nombre et non mis dans le corn- 
Histoire des Jésuites de Paris 
nt trois années (1624-1626) écrite 
P. Fr. Garasse, de la C. de Jé- 
et publ. par le R. P. Carayon. 
, 1864. 1 vol. in-8, br., non 

6 » 

Mémoires du président d'Eguil- 

ir le parlement d'Aix, et les Jé- 

adressés à S. M. Louis XV. 

, 1867, l vol. in-8, br., non 

25 » 
rare. Tiré à 70 exemplaires non mis dans 
ierce. 

Relations inédites des missions 
Compagnie de Jésus à Constan- 
e et dans le Levant, au dix-sep- 
siècle. Poitiers, 1864, 1 vol. in-8, 
ré à petit nombre H épuisé). 8 » 

- Les prisons du marquis de 
al, ministre de S. M. le roi de 
gai (1759-1777), journal publié 
3 P. A. Carayon. Paris, 1865, 
d.-rel., ch. neuve. 30 » 
i 70 exemplaires. 

Etablissement de la Compagnie 
jsus à Brest par Louis XIV; 
tion du séminaire pour les au- 



môniers de la marine, notice et docu- 
ments. Paris, 1864, in-8, d.-rel. ch. 
neuve. 15 » 

Tiré à 56 exemplaires. 

8609. GAROAiLLAa (de). Etudes élémen- 
taires de philosophie. Paris , 1830 . 
2 vol. in-8, br. 4 50 

8610. carlxer. Le mariage aux Etats- 
Unis. Paris, 1860, in-12, br. 1 25 

€61 1 . garo. Etudes morales sur le temps 
présent. Paris, 1856, in-12, br. 2 25 

8612. garyophelub. Dissertationes 
miscellaneae. Romœ , 1718 , 1 vol. in-4, 
fig., vél. 5 » 

8613. catalogue des livres imprimés 
et mss. composant la bibliothèque 
d'Eugène Burnouf. Paris, 1854, in-8, 
br. 2 50 

8614. catalogue des livres composant 
la bibliothèque de J.-Fr. Boissonade. 
Paris, 1852, 1 vol. in-8, br. {près de 
7000 articles). 3 • 

8615. catalogue de livres bien condi- 
tionnés composant la bibliothèque de 
M. Erdeven. Paris, 1858, in-8, br. 2 » 

Livres sur les voyages. 

8616. CATALOOUB des livres composant 
la bibliothèque scientifique de M. 
Alexandre Brongniart. Paris, 1858, 
in-8, br. 2 » 

8617. catéchisme du socialisme libéral 
et rationnel. Paris, 1870, in-12, br. 

1 25 

8618. OATUixus. Catulli veronensis li- 
ber, Lud. Schwabius recognovit. Gw- 
sœ, 1866, 1 vol. in-8, br.— Lud. Schwa- 
bii quaestionum catullianarum liber I. 
Ibid., 1862, 1 vol. in-8, br. Les 2 vol. 
(seuls publiés). 7 » 

An lien de 44 francs. 

8619. CATULLUS, TIBULLUB et PROPER- 

Tzus. Opéra, interpretatione et notis 
illustravit Ph. Silvius, in usum Del- 

Shini. Parisiis, 1685, 2 vol. in-4, cuir 
e Russie, fil. 15 » 

Bel exemplaire. Reliure anglaise. 

8620. — Catullus, Tibullus et Propertius, 
pristino nitori restituti, et ad optima 
exemplaria emendati , cum fragmen- 
ts Gallo inscriptis. Paris, Barbou, 

1754, 1 vol. in-12, fig., v. m., fil. tr. 

dor. 5 » 

Jolie édition, peu commune. Reliure des Bar- 
bou. 

8621. CERFBBER de MÉDBLSHEXM. L'âge 

de papier ; études financières et autres. 
Paris, 1866, in-12, br. 1 50 

8622. cbabameau. Histoire et théorie de 
la conjugaison française. Paris, 1868, 
in-8, br. {titre déchiré). 1 » 

8623. chabot (E. de). Brins d'herbe 
(poésies). Nogent4e-Rotrou % 1859, 1 vol. 
in-12, br. (non mis dans le commerce). 

2 » 

8624. ghaxqnet. Les principes de la 
science du Beau. Paru, 1860, 1 fort 
vol. in-8, br. non coupé. 4 » 

8625. — De la Psychologie de Platon. 
Paris, 1862, in-8, br., non coupé (au 
lieu de 5 fr.). 2 50 

8626. CHAXXAMRL (Auç.). La Régence 
galante. Patû, \S&V,\sbAlU^\»* ^ * 
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8627. champagwy (de). Discours de 
réception à l'Acad. française, et ré- 
ponse de M. Silvestre de Sacy. Pari», 
1870, in-4, br. 1 50 

8628. CHAMPioir. Les inondations en 
France , depuis le sixième siècle jus- 
qu'à nos jours. Paris, 1858-64, 6 vol. 
in-8, br. (au lieu de 30 fr.). 15 » 

8629. champoixion le JEUNE. Monu- 
ments de l'Egypte et de la Nubie. 
Notices descriptives conformes aux 
manuscrits autographes rédigés sur 
les lieux. Tome premier contenant les 
six premières livraisons. Paris, Didot, 
s. d., I vol. pet. in-folio, br., neuf (au 
lieu de 75 fr.). 50 » 

Ouvrage en coure de publication. 

8630. champoixion-fiqbac. LYstoire 
de li Normant, et la chronique de 
Robert Viscart, par Aimé, moine du 
mont Cassin, publ. pour la prem. fois 
par la Soc. de l'Hist. de France. Pa- 
ru, 1835, in-8, br. 6 » 

8631. charaux. La pensée et l'amour. 
Pans, 1869, in-12, br. 1 50 

8632. — Philosophes et savants. Dialo- 
gues de philosophie socratique. Paris, 
1870, in-18, br. 1 25 

8633. — La Philosophie et le Concile. 
Paris, 1869, in-8, br. 1 25 

8634. GHASLB8 (Ph.). Etudes sur l'anti- 
quité, précédées d'un essai sur les 
phases de Thist. litt. et sur les influen- 
ces intellectuelles des races. Paris, 
1847, in-12, d.-ch. neuf. 3 » 

8635. chastel (le P.). De la valeur de 
la raison humaine, ou ce que peut la 
raison par elle seule. Paris, 1854, 
1 vol. in-8, br. 3 » 

8636. chateaubrxahd. Analyse rai- 
sonnée de l'Hist. de France, et frag- 
ments dep. Philippe VI jusqu'à la 
bataille de Poitiers. Paris, 1861, in-12, 
br. 1 50 

8637. crevions (le comte Louis de). 
Les contes Rémois ; avec dessins de 
E. Meissonier. 4 # éd. Paris, 1861, in- 
12, fig., d.-rel. mar. du Levant, grain 
poli , n. rog., tête dorée. 15 » 

Joli exemplaire en reliure tonte neuve Epuisé. 

8638. ghodkko (L.). La Pologne histo- 
rique, littéraire, monumentale et illus- 
trée, etc., 3* édit. Paris, 1843, 1 beau 
vol. g. in-8, fig. ; _ d.-rel. ch. rouge, 
tr. dorée. r 10 » 

Bel exemplaire. 

8639. chodzko (A). Grammaire paléo- 
slave, suivie de textes paléoslaves, ti- 
rés, pour la plupart, des mss. de la 
Biblioth. imp. de Paris et du Psautier 
de Bologne. Paris, impr. imp., 1869, 
1 vol. gr. in-8, avec pl. f br., non 
coupé {au lieu de 13 fr.). 9 » 

8640. gicbro. Opéra omnia, cum Gru- 
teri et selectis varior. notis ; accu- 
rante Schrevelîo. Amst., Elzevirii, 
1661, in-4, vél. cordé. 15 » 

8641. — Opéra, exrecensione Jos.Vict. 
Le Clerc, edidit Amar. Part»., tefe- 

vre, i823, 18 vol. in-32, br. ïb » 

"rcellento édition ; c'est , de la collection Ajnw» 
whphurm. 



8642. — Cator Major et Laelius 
de senectute et amicitia dialc 
paradoxa, perpet. annotât., exe 
indicibus illustravit Wetzel. li 
1808, in-8, d.-rel. 

8643. clat. The life and speecl 
the hon. Henry Clay, compilée 
edited by Dan. Mallory. New 
1844, 2 beaux vol. gr. in-8, toile 

86 Î4. clément. Essai sur la s 
du langage. Paris, 1843, in-8, bi 

8645. goghebjs. Table méthodiq 
analytique du Journal des so 
depuis sa réorganisation, en 18 M 
quen 1858 inclus., précédée 
notice hist. sur ce journal. 
1860, in-4, br., non coupé (a 
dc25fr.). 

8646. GOHEir. Chinon et Agnès 
Paris, 1846, in-12, ch., fil., ti 

Relinre pleine. 

8647. COLX.OT. Dissertation sur h 
cription des funérailles d'Alex 
par Diodore de Sicile. Paris, 18 
in-8, 48 pag. br. 

8648. colombe y. Ninon de Lenc 
sa cour. Paris, 1858, in-12, br. 

8649. — Ruelles, salons et cab 
histoire anecdoctique de la 
franc. Paris, 1858, in-18, br. 

8650. golomesius. Gai lia orie 
sive Gallorum qui linguam Hel 
vel alias orientales excoluerunt 
Hagœ Comitis, 1665, in-4, vél. 

8651. — Italia et Hispania oriei 
sive Italorum et Hispanor. qii 
guam hebraeam vel alias oric 
excoluerunt vitae. Hamburgi, 
in-4, vel. 

8652. comte. Cours de philosopr 
sitive, Paris , 1835-53, 6 vol. in- 

8653. comte et dunoyer. Le C< 

européen, ou examen de di 
questions de droit public et c 
ouvrages littér. et scient., etc. 
1817, i vol. in-8, br. 

8654. concours régionaux d'an 
reproducteurs, d'instruments, b 
nés, ustensiles ou appareils, à 1 
de l'industrie agricole, etc., 
dans diverses villes du France 
les années 1851, 1852, 1&53, 1* 
1857. Paris, impr. imp., 1851 
6 vol. gr. in-8, avec fig., br. 

8655. cossoles (H. de). Du dout< 
ris. 1867, in-12, br. 

8656. cottin. La politique de no: 
députés de l'Ain. Paris, 1867, 
br. 

8657. gourd aveaux. Caractères 
lents. Etudes sur la littératui 
cienne et moderne. (Théocrite, T 
Properce, Ovide, Catulle, Vire 
Horace, écrivains politiques, SI 
peare). Paru, 1867, l # vol. in- 

&fô%. aoranm. ILtaita su? tes, M 
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rmTAT. Un bon garçon, drame 
actes et en vers. Paris, 1869, 

1 25 
m* (V.). Du Vrai, du Beau et 
î. 8* édit. Paris, 1860, in-12, 

2 25 
Fragments de philosophie car- 
3. Paris, 1853, in-12, br. 1 50 
:snr (Jean). Histoire de Tour- 
. quatre livres des chroniques, 
> ou démonstrations du chris- 
e de l'evesché de Tournay. 

1619, 2 vol. in-4, vél. dos de 
'très-rare). 38 » 

:b. Catalogus codicum latino- 
,s. quos Bibliothcca^ Bodleianae 
. Gui. Laud, archiepiscopus 
iensis, Oxonii. 1858, in-4, cart. 

18 » 
ébillon fils). Le Sopha, conte 
Pékin, 1749, 2 vol. pet. in-12, 
m. (rare). 12 » 

spbt. Les poètes français, re- 
;s chefs-d'œuvre de la poésie 
le, dep. les origines jusqu'à nos 
vec une notice litt. sur chaque 
te, avec une introd. parSainte- 
Paris, 1861, 4 vol. gr. in-8, 
ch. neuve. 18 » 

îvier. Histoire des empereurs 
à, abrégée par Piton. Paris, 
tomes en un vol. in-12, fig., 
leuf. 1 50 

Ttici sacri, sive an nota ta doc- 
r. viror. in Vêtus et Nov. 
entum. Amstel, 1698, 8 tomes 
>1. in-fol. — Thésaurus theolo- 
ùlologicus. lbib., 1701, 2 vol. 
— Hasœus et Ikenius. Thesau- 
/us dissertationum ad selec- 
. et N. Testamenti ioca. Lugd. 
732, 2 vol. in-fol. — Les 13 
31. cordé. 115 » 

on recherchée. 

pély (l'abbé de). Esprit de la 
phie scolastique. Nîmes, 1867, 
i-12, br. 2 50 

7TLX.ier-fx.eury. Portraits po- 
et révolutionnaires, 2* éuit. 
18h2, 2 vol. in-12, br. 4 » 

Etudes historiques et littérai- 
louvelles études. Paris, 1854- 
>l. in-12, br. 5 50 

ixeth. Le mouvement socia- 
Téconomie politique. Paris, 
1-12, br. 1 25 

N court. Colin Maillard , co- 

Paris, P. Ribou, 1702, in-12, 

m., fil-, tr. 7 » 

ancienne. 

ht as (Miguel). Les faux don 
en, étude sur l'histoire de Por- 
Paris, 1866, 1 vol. in-8, br. 



» 



*te. Le Paradis , l'Enfer , le 
oire , trad. en vers avec le 
m regard , par Louis Ratis- 
Paris , 1856-61 , 6 vol. in-12 , 
coupés (au lieu ae 18 fr.). 12 » 
La divine Comédie, trad. en 
? avec notes par Fiorentino. 
865, in-12, br. rog. 2 25 
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8676. DAUlCAS (général). La vie arabe 
et la société musulmane. Paris, Lévy, 
1869 . 1 vol. in-8 , br. comme neuf. 

4 50 
Au lien de 7 fr. 50 c. 

8677. — Les chevaux du Sahara. Paris, 

1857. in-12, d.-rel. 2 25 

8678. daufhutb (O.). Saint François de 
Sales et son temps. Parts, 1869, in-8, 
48 pages, br. 1 » 

8679. daux (A.). Recherches sur l'ori- 
gine et l'emplacement des Emporia 
phéniciens dans le Zeuçis et le Byza- 
cium (Afrique septentrionale). Paris, 
impr. trop., 1869, 1 vol. gr. in-8, pi., 
br. ' »' 

8680. debay. Histoire naturelle de 
l'homme et de la femme , depuis leur 
apparition sur le globe terrestre jus- 
qu à nos jours. Paris, 1858, in-12, fig., 
br. 2 ^5 

8681. db feld. Les verbes irréguliers 
de la langue allemande. Paris, 1855, 
in-8. br. 1 50 

8682. delaistre. Cours méthodique du 
dessin et de la peinture. Parts, 1842, 
2 vol. in-8 , et atlas in-4 oblong , 
d.-rel. chagr. 8 » 

8683. DBLALLBAU DE BAILLXBXf COURT et 

SAKis. Cours normal d'histoire de 
France. Paris, s. d., 2 vol. in-4 oblong, 
cart. (au lieu de 9 fr.). 5 50 

Cartes coloriées. 

8684. delà vigne (Casimir). Ses Œu- 
vres complètes. Paris, Didier, 1863, 
4 vol. in-12, portrait, d.-rel. chag. 

12 » 

8685. deleuee. Instruction pratique sur 
le magnétisme animal. Paris, 1846, 
in-12, br. 1 50 

8686. delxsle (Léopold). Histoire du 
château et des sires de Saint-Sau- 
veur-le-Vicomte, suivie de pièces jus- 
tificatives. Paris, 1867,1 vol. in-8, 
br. 5 50 

8687. delondrb. Doctrine philosophi- 

3ue de Bossuet sur la connaissance 
e Dieu. Paris, 1855, 1 vol. in-8, br., 
non coupé. 3 50 

8688. demeuse. Traité de l'art des ar- 
mes. Parts, s. d., in-12, fig., br. 2 m 

8689. dbnxs (Ferd.). Résumé de l'his- 
toire littéraire du Portugal, suivi du 
résumé de l'hist. litt. du Brésil. Parts, 
1826, in-18, br. 3 50 

8690. deplahque. La tenue des livres 
en partie simple et en partie double , 
3* édit. Paris, 1846, in-8, br. 3 » 

8691. desexluokt. De l'influence de 
l'éducation sur la moralité et le bien- 
être des classes laborieuses. Paris, 
1868, in-12, br. (3 fr. 50). 2 25 

8692. DE8K01RB8TERRB8. Voltaire et 
Frédéric. Parts, 1870, in-8, br. 4 50 

8693. desfbbb. Lazare Hoche , d'après 
sa correspondance et ses notes. Parts, 

1858. in-12, br. 1 » 

8694. dessih et PBurrtiRB. Recueil. 
6 pièces en 1 vol. in-8, d.-rel. ch. 
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8762. num. De Persidis lingua et 
genio. Norimbergœ, 1809, 1 vol. in-8, 
br. 2 50 

8763. r&AHKuir (Benj .). Correspondance 
traduite de l'anglais et annotée par 
Ed. Laboulaye. Part*,* 1866, 2 vol. 
in-12, br., non coupes. • 4 50 

8764. nuÈMY (A.). Les mœurs de notre 
temps. Paris, 1861, in-12, br. 1 50 

8765. fbxghet et DurAuas. Précis pour 
la "Ville de Strasbourg contre le sémi- 
naire protestant de Strasbourg. Stras- 
bourg, 1855, in-8, 71 fig., br. 2 » 

8766. ntONTO et m. aurelius. M. Cor- 
nelii Frontonis et M. Aurelii impera- 
toris epistulae. — L. Veri et T. Anto- 
nini Pii et Appiani epistularum 
reliquise. Post. A. Maium cum codd. 
Ambrosiano et Vaticano iterum con- 
tulft G. N. Du Rieu, recensuit S. Ad. 
Naber. Lipsiœ, 1867, in-8, br. 5 » 

8767. 'fuxcul-brentaxo. Les sciences 
humaines. PHILOSOPHIE. Paris , 
1868, in-8, br. (au lieu de 7 fr. 50), 3 » 

<■ Déchirure an titre. 

8768. rusTBL de goulaxges. La cité 
antique, étude sur le culte, le droit, 
les institutions de la Grèce et de Rome. 
2* édit. Paris, 1866 , 1 vol. in-8, d.- 
rel. ch. neuve. 6 » 

8769. gaboriau. Les cotillons célèbres. 
Paris, 1861, 2 vol. in-12, fig., br. 4 » 

8770. gaillard». Les Trappistes ou 
Tordre de Cîteaux au dix-neuvième 
siècle. Histoire de la Trappe depuis sa 
fondation jusqu'à nos joiirs (1140- 
1844). Paru, 1844, 2 vol. in-8, 
br. 6 » 

8771. galerie électorale de Dusseldorff, 
ou catalogue raisonné et figuré de ses 
tableaux, etc. Basle, 1778, 2 vol. (dont 
un de planches), in-fol. oblong, d.- 
rel. 45 » 

Belles planches gravées. Bonnes épreuves. 

8772. garcin de tassy. Description 
des monuments de Dehli en 1852 , 
d'après le texte hindoustani de Saiyid- 
Ahmad-Khan. Paris , 1861 , in-8, 
br. 2 » 

8773. — La poésie philosophique et re- 
ligieuse chez les Persans , d'après le 
Mantic Uttaïr, ou le langage des oi- 
seaux de Farid Uddin Attar, 3 e édit. 
Paris, 1860, gr. in-8, br. 2 » 

8774. gautier. (Théophile). Ses poésies. 
Paris, 1859, in-12, br. 2 50 

8775. Gérard. Histoire des Frames 
d'Austrasie. Bruxelles, 1864, 2 vol. 
in-8, br., non coupés. 10» 

8776. oxlbert. Ses Œuvres, précédées 
d'une notice hist. par Ch. Nodier. 
Paris, 1859, in-12, br. non coupé. 

1 50 

8777. girardin (E. de). Paix et liberté ; 
questions de l'année 1863. Paris, 1864, 
in-8, d.-rel. ch. 3 » 

8778. girault de SAMT-rARGBAu. His- 
toire littéraire française et étrangère, 
ou analyse raisonnée des œuvres choi- 
sies de tous les écrivains qui se sont 

fait un nom dans les sciences et dans 



\ 



les lettres, etc., 2* édit. Pa\ 
in-12, br. 

8779. glaire. Manuel de i'h 
Paris, 1861, in-12, d.-rel. 

8780. gœthe. Le Faust, traduc 
plète précédée d'un essai si 
etc. , par H. Blaze. Par 
in-12, d.-ch. neuf. 

8781. — Maximes et réflexic 

Îour la prem. fois par Sklo"W 
842, in-12, br. 

8782. goncourt (£. et J. de 
Salomon. Paris , 1867, 2 v 
br. (au lieu de 6 fr.) 

8783. — Histoire de Marie-A 
Paris, 1859, 1vol. in-8, br. n 

8784. — GerminieLacerteux. P 
in-12, d.-rel., ch. neuve. 

8785. — Renée Mauperin. Pa 
in-12, d.-ch. neuf. 

8786. — Histoire de la société 
pendant la Révolution et le I 
Paris, 1854, 2vol.gr. in-8, 

8787. goschler. Mozart. Vie 
tiste chrétien au dix-huitiè 
extraite de sa correspondan< 
tique, trad. et publ. pour h 
fois en franc, par Goschler. f 
in-12, br. 

8788. gouraud (Ch.). Ludovi< 
en 5 actes, en prose. Paris, 1 
br. 

8789. gousset (Card.). Théo 
raie. Paris, 1855, 2 vol. in-l 
coupés. 

8790. Théologie dogmatique 
sition des preuves et des dot 
religion catholique. Paris, 1 
in-8, br., non coupés. 

8791. graxgeret de laqra 
thologie arabe, ou choix 
arabes inédites , trad. poui 
fois en franc, et accompag 
servations crit. et litt. Pa 
roy., 1828, in-8, d.-rel., v. f. ( 

8792. GREGORIU8 CORINTHIUI 

Corinthii et aliorum granit 
libri de dialectis linguae g) 
censuit et cum notis &. Kœi 
tii, J. Fr. Boissonadi suis< 
G. H. Schaefer. Accedit Fr. 
commentatio palaeoçraphica 
bulis aeneis VII. Ltpstœ, ii 
vol. in-8', fig., cart. n. rog 
de 20 fr.). 
Excellente édition. 

8793. GRELLET-DUMAGEAU. I 

romain, recherches et étu< 
barreau de Rome , dep. s( 
jusqu'à Justinien, et partiel 
au temps deCicéron. Paris,] 
br., non coupé. 
8794. gruh (Alph.). Les Etal 
ciaux sous Louis XIV , 2* é 
1858, in-12, br. 

8795. GVERIH DE TUBEBJCOS 

des contrats de mariage. Pt 
in-12, bas. 
$fl%. «vuuaK». Les Monde 
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in-12, d.-rel. ch. neuve. 2 50 
uxxot. De la démocratie en 
e. Paris, 1849, in-8, br. 1 » 

- Corneille et son temps. Pa- 
160, in-12, d. ch. neuf. 3 » 

- Shakespeare et son temps , 
littéraire. Paris, 1858, in-12, 
, neuf. 3 » 
jtho (Corentin). De l'organisa- 
Qilitaire à Rome et en France. 
, 1869, l beau vol. gr. in-8. 

4 50 
UKBLiif. La liberté de l'impri- 
au point de vue des intérêts de 
strie typographique. Montpellier, 
brochure in-8. » 75 

iuterive (d'). Conseils à un 
du ministère des relations exté- 
s. De la lecture et de l'étude 
tanuscrits des archives. S. d., 
le iv et 143 pages, cart. Rare, 
nis dans le commerce). 4 50 

lvbt (Ernest). Introduction au 
irs d'Isocrate sur Yantidosis. Pa- 
163, gr in-8, br. 2 50 

sftamébox (L') des nouvelles 
s-haute et très-illustre princesse 
terite d'Angoulême, royne de 
re. Nouv. édit., publiée avec 
par le Bibliophile Jacob (P. La- 
I. Paris, 18G0, in-12, br. 3 » 
ollebbavd. Dino Compagni , 
historique et littéraire sur l'cpo- 
e Dante. Paris, 1861, in-8, br. 

3 50 

stoibe de l'établissement des 

s mendiants. Avignon , 1767 ,' 

bas. 3 » 

ge attribué à d'Alembert ou à Poullin de 

STOXBE (L') ecclésiastique nom- 
ripartite divisée en douze livres. 
, 1587, in-8, v. (reliure fatiguée). 

10 » 
histoire triparti te tirée de Socrate, Sozo- 
Théodoret par CassioJore, est traduite par 
oogard. Les exemplaires en sont fort ra- 

)bbes (Th.). Elementa philoso- 
decive. Amst., Don. Elzév., 1669, 
i-12, vél. 8 » 

édition. \ 

>dqson. Essay on the Kocch, 
and Dhimal tribes. Calcutta, 
in-8, cart. en toile (rare). 12 » 
i en 3 parties : P 1 : vocabolaire. — 
rammaire. — P. III : Locutions, nom- 
actère physique et moral du peuple, etc. 

bfeb. Histoire de là chimie de- 
îs temps les plus reculés jusqu'à 
époque. Parts, 1842, 2 vol. in-8, 
. ch. 8 » 

- Eléments de chimie miné- 
y aris, 1841, in-8, d.-rel. ch. 3 » 
MEB.US. Nova Clavis homerica 
ope aditus ad intelligendos sine 
rete Iiiadis et Odyssae libres 
usrecluditur, etc., opéra Schauf- 
reri. Turici, 1761, 8 vol. in-8, 

22 » 
t estimé. 

UOBH.U8. Ilias, gr. etlat., anno- 
îs in usum ducis de Cumber- 



land scripsit atque edidit S. Clarke. 
Londini, 1729, 2 vol. in-4», v. 1., fil. 

10 » 

8814. hommaxbb hb hbxl (X.). Voyage 
en Turquie et en Perse, exécuté par 
ordre du gouvernement français pen- 
dant les années 1846 à 1848. Paris. 
1854-60 , 4 vol. gr. in-8, br. et atlas 
gr. in-fol., en livraisons. 60 » 

Ao lieu de 403 fr. — Exemplaire en état de 
neuf. 

8815. — Les steppes de la mer Cas- 
pienne, le Caucase, la Crimée et la 
Russie méridionale. Paris, 1843, 3 vol. 
gr. in-8 , br. (texte seul). 10 » 

8816. roooeveen (Ç.). Doctrina parti- 
cularum linguae graecœ. E typogra- 
pheo Dammeano, 1769, 2 vol. in-4, br. 
non coupés. 10 » 

8817. robapollo. Hieroglyphica , gr. 
et lat., edidit, diversorum codd. re- 
center collatorum, priorumque editio- 
num varias lectiones et rersionem 
lat. subjunxit , adnotationem, etc., 

C. Leemans. Àmstel., 1835, in-8, d.- 
rel. 10 » 

Edition devenue rare. — Exemplaire avec 
planches coloriées. 

8818. HOBATIU8. Opéra omnia ex recens. 
J. Amar. Paris, apud Lefebvre, 1838, 
in -18, br. 2 50 

Jolie édition. 

8819. horatius FLAGGU8, ex fi de atque 
auctoritate decemlibrorum m ss., opéra 

D. Lambini emendatus , ab eodem- 

que commentariis illustratus. Vene- 

tiis, Aldus, 1566, pet. in-4,parch. 6 » 

Edition rare. Elle contient la célèbre préface 
de Lambin à Charles IX. 

8820. houabj). Dictionnaire analytique, 
historique, étymologique, critique et 
interprétatif de la coutume de Nor- 
mandie, Rouen , 1780, 4 vol. in-4, v. 

12 b 

8821. bubeb. Notices générales des 
graveurs divisés par nations , et des 
peintres rangés par écoles , précédées 
de l'histoire de la gravure et de la 
peinture depuis l'origine de ces arts 
jusqu'à nos jours, et suivies d'un ca- 
talogue raisonné d'une collection 
choisie d'estampes. Dresde, 1787, 1 vol. 
gr. in-8, v. rac, fil. 10 » 

8822. hue (M m * Sophie). Les Maternel- 
les. 3* édit. Paris, 1868, 1 vol. in-12. 
br. 1 25 

8823. hugo (Victor). Les Voix inté- 
rieures ; les Rayons et les Ombres. 
Paris, 1863, in-12, br. 2 75 

8824. — Les Contemplations. Paris , 
1858, 2 vol. in-12, br. 5 50 

8825. — Théâtre complet. Paris, 1863, 
4 vol. in-12, br. (au lieu de 14 fr.). 

11 » 

8826. — Les Chansons des rues et des 
bois, 6 e édit. Parti, 1867, in-12, br. 

2 75 

8827. — Les Voix intérieures; les 
Rayons et les Ombres. Paris, 1861 , 
in-12, br. l i 

8830. — Odes et Ballades. Parti, 1862, 
in-12, br. 2 75 
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vir à l'histoire des systèmes nerveux, 
musculaire et glandulaire de l'écre- 
visse. Parts, 1868, in-4, pi., br. 3 50 
Thete. 

8903. LnronL (Philippe). Emmanuel, ou 
paraphrase évangélique , comprenant 
l'histoire et la doctrine des quatre 
Evangiles de Jésus-Christ N.-S., 

Îoëme chrétien divisé en quinze livres, 
'arts, Louis Vendosme, s.d., pet. in-8, 
v. br. 8 » 

Volume rare dédié à la princesse de Rohan. 

8904. lbhormaht (Ch.). Des associa- 
tions religieuses dans le catholicisme, 
de leur esprit , de leur histoire et de 
leur avenir. Paris, 1853, in-8, br. 

i 50 

8905. xjëoxs (l'abbé). Conjuration des 
jésuites, publication authentique du 
plan secret de l'Ordre. Paris, 1848, 
in-8, br. 2 50 

8906. lb play. L'organisation du travail 
selon la coutume des ateliers et la 
loi du Décalogue. Tours, 1870 , in- 12, 
br. 1 50 

8907. (M Roy). Traité de l'orthographe 
françoise en forme de dictionnaire, 
etc. Nouv. éd., consid. augm. par 
Restaut. Poitiers, 1785, 1 fort vol. 
in-8, bas. 3 » 

8908. les âge. Histoire de Gil Blas de 
Santillane. Parts . 1860, in-12, d.-rel. 

2 » 

8909. lbssius (Léon.) , e Soc. Jesu. De 
justitia et jure, cœterisque virtutibus 
cardinalibus lib. IV, Lovanii, 1605, 
in- fol., bas. 6 » 

8910. L'ESTOiLE (Pierre de). Journal des 
choses mémorables advenues durant 
tout le rècne de Henry III, roy de 
France et de Pologne. S.I., 1821, pet. 
in-8. v. m. 10 » 

Edition rare. 

891 1 . letronxb. Fragments des poèmes 
géographiques de Scymnus de Chio 
et du faux Dicéarque, etc., pour ser- 
vir de suite et de supplément à toutes 
les éditions des petits géographes 
grecs. Paris, 1840, 1 vol. in-8, br. 

4 50 

8912. leva de. Recueil de mots français 
dérivés de la langue grecque. Lau- 
sanne, 1804, in-8, d.-rel., ch. 2 » 

8913. levasseur. Recherches histori- 
ques sur le système de Law. Thèse. 
Paris, 1854, in-8, br. 4 » 

8914. lezaud. Platon ; — Aristote. Ex- 
posé substantiel de leur doctrine mo- 
rale et politique. 3 e éd. Parts, 1846, 
1 vol. in-8, br. . 2 50 

8915. libeux (Aug.). Assemblée natio- 
nale comique. Illustré par Cham, 
Part*. Michel Lévy, 1*50, gr. in-8, fig., 
d.-rel. ch., tr. dor. (bel ex.). 18 » 

8916. loogb. The peerage of the british 
empire, as at présent existing arran- 
gedandprinted from the personal com- 
munications of the nobility. 17th cd. 
London, 1848, 1 fort vol. gr. in-8, 
avec blasons, mar. rouge, fil., tr. dor. 

12 » 
M*/ exemplaire, reliure pleine. 



8917 

nadattabadha, ou la mort <T¥ 
datta, épisode du Ramayana, ira 
sanskrit, avec un épisode du R 
vansa sur le même sujet, et ui 
de sentences de Bhartrihari. 
1829, in-8, br. 

8918. LOMEJtiB (de). Les Mi: 
Paris, 1870, in-8, 50 pag. 

8919. lohous. Pastoraha , de Ds 
et Chloe, graecè (ex recensione 
raï). Pamtts, Didot, 1802, gr 
cart. n. rog. 

Jolie édition. Les gravures manque: 
exemplaire. 

8920. loxlay (comte de). Poésie; 
ses. 5 pièces en un vol. gr. 
fig., d.-rel. ch., neuve. 

Ce que nous font faire les femmes. — 
d'un page, 4862. — Contes vrais, 48C 
femme adultère, 1863. — La pomme d'E 

8921 . lugas (L.). L'acoustique n( 
Parts, 1854, in-12, br. 

8922. — La chimie nouvelle a 
sur des découvertes importai] 
modifient profondément l'éti 
l'électricité , du magnétisme, e 
ris, 1854, 1 vol. in-12, br., non 

8923.LUDOLFRE LE CHARTREUX 

N.-S. Jésus-Christ , traductio 
velle du latin, avec une pré 
Ms r Mermillod, évéque d'Hébro 
Parts, 1870, 2 vol. in-12, br. 

8924. luther. Les Mémoires éc 
lui-même, trad. et mis en or 
J. Michelet. Parts, 1854, 2 v< 
br. 

8925. ltcofhro. Alexandra (gr. 
cum grsecis Is. Tzetzis comme 
acceaunt versiones, variantes, 
nés, emendationes, annotatione 
dices, cura et operâ J. Potter 
nii, 1697, pet. in-fol., vél. 

Jolie édition ; estimée pour sa correct! 

8926. wadelèke (de la). Le coin 
ton de Raousset-Boulbon. Sa 
ses aventures. Paris, 1859, in 

8927. mahomet. L'Alcoran de 
met translaté d'arabe en franc, 
le sieur du Ryer, sieur de la 
Malezair. Paris, Ant. de Sorm 
1647, 1 vol. in-4, v. f. 

Edition originale, rare et recherchée. 

8928. maimonides. Canones el 
Moseh Maimonidis, hebraicè et 
cum notis, edente G. Gentio. à 
1640, in-4, vél. 

Dans le même vol. on a relié : Seldi 
anno avili et calendario vet. Kcclesw 
1644. 



8929. maire. Tableau historique 

§raphique et statistique de la Ni 
ie, et résumé de î'hist. gén 
France. Parts, 1834, iu-fol., b 

8930. maxttaire. Graecœ lingu 
lecti recognitœ, operâ Maittair 
Reitzium qui praefat. et excei 

. A.çoUonii Uyscoli granjmaùca 
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auxit Sturzius. Lipsiœ, 1807, 
t. vol. in-8, br. 6 » 

le même vol. : Sturxii de dialecto ma- 
ca et alexanérina liber, 1808, 235 pag. 
lalaouti. Leçons de chimie agri- 

Paris, 1856, in-12, br., non 
l 2 25 

alebranche. Microscope biblio- 
tique (satire contre Rousseau de 
Ion et contre sa femme, compo- 
mlt Malebranche). 1771, in-12, 

3 50 
IAX.PERTUT. Histoire de la so- 

française au dix-huitrôme et au 
euvième siècle. Pafis, 1854, in-8, 

3 » 
:alte (François de). Les nobles 
les tribunaux , traité de droit en- 

de plus, curiositez utiles de 
et du blazon , où les questions 
onviennent aux nobles sont suc- 
ement agitées et définies sur tou- 
;s matières les plus importantes 
s plus choisies, dans lesquelles 
•le et le barreau prennent des 
s à la qualité du gentilhomme. 
, 1080, in-fol., d.-rel. 12 » 

-rare. 

SAHGiif (A.). Les mystères de 
in. Tours, 1864, gr. in-8, fig., 
I., ch. neuve. 7 » 

banuel (Eug.). Pages intimes, 
es. 2 e édit. Paris, 1865, in-12, 

2 * 
onné par l'Académie française. 
arrast. La philosophie du droit 
«gel. Paris, 1869, in-8, br. 4 50 
sartin (Henri). Jeanne d'Arc. 
, 1857, in-12, br. 1 75 

artin (Nicolas). Poésies (Ariel, 
>e , les Cordes graves , le Presby- 
et Mariska). 4 e éd. Paris, 1867, 
, br. 2 50 

impression . 

iartin (Th.-H.). Notions des an- 
sur les marées et les euripes. 
, 1866, in-8, br. 1 50 

i art-lapon. La dame de Bour- 
Dessins de E. Morin, gravés par 
inton. Paris, 1860, pet. in-8, br. 

2 50 
ige tiré à petit nombre. 
- Mille ans de guerre entre Rome 

Papes. 2 e éd. Paris, 1860, gr. 

br. 1 50 

asclef. Grammatica hebraica , 
ictis aliisque inventisMassorethi- 
bera. Parisiis, 1743, 2 vol. in-12, 

4 » 
asse. Histoire du pape Alexan- 
1 et de César Borgia. Paris, 1830, 
portrait, d.-rel. ch. neuf. 5 » 
atheus Légendes indiennes re- 
ies chez les peuplades sauvages 
Amérique, trad. de l'anglais par 
Frappaz. Paris, 1861, in-12, d.- 
euf. 2 50 
[aucroix. Œuvres diverses pu- 
; par Louis Paris. Paris, 1854, 
. in-12, br. 4 » 
baury (Alfred). Croyances et 
des de l'antiquité. Paris, 1863, 
d.-rel. ch. neuve. 5 50 



8948. max muluol La science du lan- 
gage, trad. de l'anglais sur la 4* éd. 
par G. Harris et G. Perrot. Paris, 
1864, in-8, d.-rel. ch. 5 50 

8949. medligott. Cotton hand-book for 
Bengal : being a digest of ail informa- 
tion available from officiai records and 
other sources on the subject of the 
production of cotton in the Bengal 
provinces. Calcutta, 1862, 1 vol. gr. 
in-8, carte color., rel. en toile. 7 » 

8950. mémoires d'histoire , de philolo- 
logie et de sciences morales , lus à la 
Sorbonne dans les séances de novem- 
bre 1861, et de mars et avril 1864. 
Paris, impr. imp., 1863-65, 2 vol. gr. 
in-8, pi., br., neuf. (Au lieu de 18 fr.) 

6 50 

8951. MEMORiE romane diantichità e di 
belle arti (pubbl. da Luigi e Clémente 
Cardinali , Melchiorri e Visconti). 
Homa, 1824, 4 vol. in-8, pi., d.-rel. 

18 » 
Recueil très-estimé. 

8952. meniere (D r P.). Cicéron méde- 
cin ; étude médico-littéraire. Paris. 
1862, in-12, br. 2 50 

8953. mennecbbt. Matinées littéraires. 
Cours complet de littérature moderne. 
Paris, 1862, 4 vol. in-12, br. 8 &0 

8954. mercet (de). La Toscane et le 
midi de l'Italie ; notes de voyages, étu- 
des et récits. Paris, s. d., ï vol. in-8, 
d.-rel. ch. 4 » 

8955. merlxn. Le bon plaisir de Mes- 
sieurs les fonctionnaires. Paris, 1869, 
in-8, br. 1 » 

8956. meuselius. Bibliotheca historica, 
instructa a B. G. Struvio , aucta a C. 
G. Budero , nunc vero a J. G. Meu- 
selio ita di^esta , amplificata et emen- 
data, ut pœnè novum opus videri 
possit. Lipsiœ, 1782, 11 vol. in-8, 
d.-rel. vél. 18 » 

8957. migaxi. L'Italie avant la domina- 
tion des Romains , trad. de l'italien , 
avec des notes et des éclaircissements 
hist. par Raoul Rochette. Paris. 1824, 
4 vol. in-8, et atlas in-fol., d.-rel., 
n. rog. 30 » 

8958. MiCHAELis attaliotjb Historia, 
gr. et lat. ; opus a W. Brunet de 
Presle inventum, descriptum, correc- 
tum.recognovitlmm.Bekkerus.Bonncp, 
1753, in-8, br. 3 » 

8959. MiGBAUD. Histoire des Croisades; 
7 e éd. , augmentée d'un appendice par 
Huillard-Bréholles, Paris, Furne, 1849, 
4 vol. gr. in-8, fig., d.-rel. v. f. 18 » 

8960. mighbl (Francisque). Etudes de 
philologie comparée sur l'argot et sur 
les idiomes analogues parlés en Eu- 
rope et en Asie, Paris, 1856, gr. in-8. 
d.-ch. neuf. - 10 » 

Publié à 20 fr. broché. 

8961. — Histoire de Foulques Fitz- 
Warin , publ. d'après un manuscrit 
du Musée britannique. Paris, 1840, 
in-8, d.-ch. neuf. 3 50 

8962. michblet. Bible de rhumanité. 
Paris, YS&\, Vu-W \*, Vk* ^** ** 
Sfr.bOy ^^ 
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90*6. pbxaxgo (8ilvio). Mes prisons. 
Des devoirs des hommes , traduction 
nouvelle , accompagnée du texte , par 
M— Woillez et d'Hollosy. Paris, 
1840, in-8, d.-rel. ch. 3 » 

9027. pbebeks. Histoire de la littérature 
italienne. Paris, 1867, in-8, br. 3 50 

9028. FBRHOT (G.). Mémoire sur l'île 
de Thasos. Parts, 1864, in-8, br. 3 » 

9029. persok. Eléments de physique. 
Paris, 1837-41 , 2 vol. in-8, et atlas 
in-4, br. 3 » 

9030. pertus (C). Scanderbeg , tragé- 
die en 5 actes. Paris, 1870, in-12, br. 

1 25 

9031. pesboxheaux. Gradus ad Par- 
nassum, ou Dictionnaire prosodique 
et poétique de la langue latine , ré- 
dige sur un nouveau plan. Paris, 
1868, 1 vol. gr. in-8, br. non coupé. 

4 » 

9032. pétight (J. de). Etudes sur 
l'histoire, les lois et les institutions 
de l'époque mérovingienne. Parts , 
1851, 3 vol. in-8, br., non coupés (au 
lieu de 18 fr.). 10 » 

9033. pstbé. Histoire de la première 
croisade. Lyon, 1859, 2 vol. in-8, avec 
plans et cartes itinéraires, br. , non 
coupés. 6 » 

9034. feuaxi. Principes supérieurs de 
la morale adressés à tous les hom- 

f mes. Parts, 1859, 2 vol. in-8, br., non 
coupés. 7 » 

9035. philo jubjbus. Omnia quae ex- 
stant opéra . gr. et lat. , ex accuratis- 
sima 8ig. Gelenii et aliorum inter- 
pretatione, etc. Francofurti, 1691, 
in- fol., vél. cordé. 10 » 

9036. Phxlodemus. Rhetorica, gr. et 
lat. Ex herculanensi papyro lithogra- 
phies Oxonii excusa, restituit, latine 
vertit, et annotât, adjecit, etc. E. Gros. 
Parisiis, 1840, gr. in-8, d.-rel. 3 50 

9037. PHOTIU8. Lexicon, e codice Ga- 
leano descripsit Rie. Porson. Canta- 
brigiœ, 1822, 2 vol. in-8, car t.. n. 
rog. 5 » 

Au lien de 15 fr. 

9038. pigault-lebru*. Reçu autogra- 

Îhe et signé de l'auteur , en date du 
4 juin 1817, à Saint-Quentin (5 lignes 
et signature). 2 50 

9039. pigeotte. Etude sur les travaux 
d'achèvement de la cathédrale de 
Troyes (1450 à 1630), avec plan par 
terre de l'édifice et vue du grand 
portail. Part*, Didron, 1870, in-8, pi., 
br. neuf. 4 50 

9040. phtoarb. Les Olympiques, trad. 
en vers franc., avec analyses litt. et 
notes par Guichemerre. Paris , 1845 , 
in-8, br. 1 50 

9041. fihdarus. Carmina quse super- 
sunt , cum deperditorum fragmentis 
selectis , ex recens. Bœckhii , com- 
ment, perp. illustravit Dissenius. Edi- 
tio II . cura Schneidewin. Gotha , 
1843-50, tomes I et II, sect. 1 et 2, 

en 3 parties in-8 , br. ( tout ce qui a 
paru). 9 » 

Aa lieu de 45 fr. 



9042. ronuRTO*. Recherches i 
sine et les divers établissent 
Scythes ou Goths, trad. de Y 
Paris, 1804, in-8, d.-rel. 

9043. piRBiBS (O.). Jours de s 
2« édit. Bruxelles , 1869 , 1 vc 
br. 

An lien de 8 fr. 

9044. PLAUTU8. Cisteliariam rei 
variorumque notis illustravi 
Benoist. Lugduni , 1863, in-8 
dettfr.). 

Belle édition, sortie des presses de 
tirée à petit nombre sur papier vergi 
Froulispice gravé par Flameng. 

9045. flikius secundus. Epis 
lib. X, cum notis variorum , < 
bus Cortio et Longolio. Amste 
in-4, v. br. 

9046. plok (Eug.). Le sculpteui 
Wilhelm Bissen. Paris , 1870 
portrait, br., non coupé. 

9047. plut arque. Les Vies d( 
mes illustres grecs et romaii 
parées l'une avec l'autre , tra 
par J. Amyot. Genève, 1635 , 
v. f. 

Reliure un peu fatiguée et quelques n 

9048. poitou. Du roman et du 
contemporains, et de leur ir 
sur les mœurs. Parts, 1857 
d.-rel. ch. 

9049. poletti. Criticismo e posit 
lettera ai signôri C. Renouvie] 
sonio Franchi. Pisa , 1866 , in 

9050. pollux (J.). Onomasticuno 

lat. , cum comment. Jungen 

Kùhnii , Seberi et alior. , edic 

derlinus et Hemsterhuis. A 

1706, 2 vol. in-fol., rel. en l vc 

cordé. 

Excellente édition. Les exemplaires en 
communs. 

9051. poltbius. Historiarum r< 
grsecè et lat., cum indicibus. P 
Didot, 1839, gr. in-8, v. bl., i 
dor. (reliure du concours gt 

9052. pommier. Les Monologue 
solitaire , études philosophiqi 
morales. Paris, 1870, 1 vol. gr 
br., n. coupé (au lieu de 7 fr. 



9053. — Profils contemporains. 
1867-68, 3 part., in-8, avec por 
br. 

Mme la comtesse d'Agoult (Daniel St 
A. de Humboldt. — Cli. Dollfoss. 

9054. pompe&y (Ed. de). Le vra 
taire, l'homme et le penseur. 
1867, 1 vol. in-8. br. . 

9055. povellb. Thèses (frança; 
latine) de philosophie , comprec 
logique, la métaphysique et la n 
Paris, 1824, in-8, cart. 

9056. POETMABTiir (A. de). Noi 
causeries littéraires. Paris, 1855, 
br. 

905T. — Les Jeudis de M 1 »* Cha 
ueaw. Pa/rà,NARft» — TvnL&oi 
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îble, 2 tom. en l vol. in-12. 
ch. neuve. 4 50 

tUDBss. Compte, en matières et 
îicrs, de l'exploitation du mo- 
; des poudres , pour les années 
st 1867 (achat, fabrication et 
. Paris , 1869, 2 part., in-4, br. 

2 » 
oulet-dblballe. Vocabulaire 
né des principaux éléments 
urs de la langue française. 
f. d., gr. in-8, d.-rel. ch. 5 » 
e même volume : Etablissement immé- 
la langue universelle, par Letellicr, 
- Essai de grammaire générale, par 
1858. 

adié. Le philosophe, sa profes- 
e foi devant le magnifique spec- 
lu monde naturel et du monde 
uiel , ou du Cosmos divin-, né- 
j d'une réforme dans le haut 
nement et dans l'apologétique. 
1858, in-8, d.-rel. ch. neuve. 

4 » 
essensé (Ed. de). L'Eglise et 
solution. Hist. des relations de 
e et de l'Etat , de 1789 à 1802. 
s. d., in-8, br. 3 50 

aÉvosT. Manuel complet de 
raphie. Paris, 1844, in-18, fig., 

1 25 

LISME DE L'AME (le). Etude. 

Hetzel, 1863, l beau vol. in-8, 
itre rouge et noir, d.-rel. ch. 

4 » 

aocoPE de Césarée. De la 

contre les Vandales (depuis 

jqu'en 545). Paris , 1670, in-12, 

2 » 
oth (Mario). Les Vagabonds. 

Lévy , 1865 , in-12, d.-rel. ch. 

2 50 
et. De l'électricité, du magné- 
et de la capillarité. Paris, impr. 
1867. 1 vol. gr. in-8, br. 6 50 

ucherat. Traité de versifica- 
rançaise , 2 a édit. Paris, 1850, 
l.-rel. ch. 4 50 

inet(E.). La Révolution, 5' éd. 
1868, 2 vol. in-12, br. 4 » 
Le génie des religions, 2* édit. 
1851, in-12, br. 2 » 

L'ultramontanisme, ou l'Eglise 
îe et la société moderne. Paris, 
n-8, br. 2 » 

derlin l'enchanteur. Paris, 1860, 
n-8, br. (au lieu de 15 fr.). 9 » 
bbinowicz. Grammaire de la 
latine raisonnée et simplifiée 
s de nouveaux principes cxpli- 
le latin par les règles de la lan- 
mçaise, etc. Paris, 1869, 1 vol. 
>r., non coupé. 5 » 

bêlais. Ses CE livres, publ. par 
ioph. Jacob (Paul Lacroix). Pa- 
65, in-12, br. 2 50 

&GINE (J.). Théâtre complet , 
é d'une notice par Auger. Pa- 
62. in-12, br. 1 50 

MÉE. Théologie cosmogonique , 
Dnstitution de l'ancienne et pri- 
loi. Paris, 1853, in-lï, br. 2 25 



9076. &amok de la 8AOBA. L'âme, 
démonstration de sa réalité» déduite 
de l'étude des effets du chloroforme et 
du curare sur l'économie animale. Pa- 
ris, 1868, in-12, br. 1 50 

9077. RAULiir (J.), Etudes chimiques 
sur la végétation (thèse). Paris, 1870, 
in-8, br. 2 25 

9078. reaumub.. Mémoires pour servir 
à l'histoire des insectes. Paris, impr» 
roy., 1734-42, 6 vol. in-4, pi. , v. m. 

38 » 

9079. recueil 1 vol. in-12, vél. 4 » 
Ce volume contient : 1 • De pace et de cansis 

belli anglici prirai, aoctore Schelio. 1660 (piqûre). 
2* Hogersins. Orationes de patria fortiter defen- 
denda , de pace Batavorom et Britannorum. 1669. 
— 3* P. Colomesii opnscula. 1669. 

9080. beguezl de pièces en l vol. in-12, 

d.-rel. v., dos et c. fil. (bel exemplaire). 

7 50 
Peniculos foriarum elenebi Scaligeriani pro 
Soc. Jeso, Maldonato et Delrio , aoctore Liberio 
Sanga Verino (M. A. Del-Rio.) Metellob. Mat- 
tiacor., 1609. — Erycii Puteani de laconismo 
syntagraa, etc. Lovanii, 1609. — Ejnsdem thyrsi 
Pbilotesii sive amor laconissans , etc. , 1609. — 
Ejasdem Comas sive phagesiposia Cimmeria; som- 
nium, 1608. — J. Lipsius. De magistratibu vet. 
popoli romani, etc. , 1808. 

9081. remaglb. Dictionnaire wallon- 
français , dans lequel on trouve la cor- 
rection de nos idiotismes vicieux et de 
nos wallonismes , par la traduction en 
français des phrases wallones. Liège, 
1857, 2 forts vol. gr. in-8, br. 10 » 

9082. — Le même ouvrage. 2 vol. gr. 
in-8, d.-rel. ch. 14 » 

Bel exemplaire. Reliure tonte neuve. 

9083. B.BNAN. Vie de Jésus, ô* éd. Paris, 
1863, t vol. in-8, d.-rel. ch. neuve. 

• 6 » 
On a relié dans le même volume : Examen de 
la vie de Jésus de M. Renan, par l'abbé Frep- 
pel, 1863. 156 pages. 

9084. — Etudes d'histoire religieuse. 4 - 
éd. Parts, 1858, in-8, d.-rel. ch. neuve. 

5 50 

9085. — Le Cantique des cantiques. 
Paris, 1861, in-8, br. 3 50 

9086. — Averroès et l'averroïsme. 2 e éd. 
Paris, 1861, 1 vol. in-8, br. 4 50 

9087. — L'origine du langage. 3 e éd. 
Paris, 1859, in-8, br. 4 » 

9088. — Essais de morale et de critique. 
2 e éd. Parts, 1859, in-8, br. 4 50 

9089. — Le livre de Job traduit de l'hé- 
breu. Etude sur l'âge et le caractère 
du poëme. Paris, 1860, in-8, br. 4 50 

9090. REiréB (A.). Louis XIV et sa cour. 
2« éd. Paris, 1858, 1 vol. in-8, br. 
non coupé. 4 50 

9091. rekouard. Catalogue de la Bi- 
bliothèque d'un amateur (Ant.-Auçf. 
Renouard), avec notes bibliographi- 
ques, critiques et littéraires. Paris, 
1819, 4 vol. in-8, v. fil. 15 • 

9092. BXPOB.T of the thirty-eighth mee- 
ting of the british association for the 
advancement of science ; held at Nor- 
wich in august 1868. London, 1869, 
1 vol. in-8, cart, n. rog. (Au Heu de 
30 fr.). VL 

9093. BxaTMrt. VtvfKà^ ^feafess»*. *X 
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qu'à la prise de Constantinople par les 
Turcs. 2- éd. Paris, 1823, 8 vol. in-8, 
br. 32 » 

9154. schbasbbrt. Bortus velavicus, 
sive compendium vitae poëticum , 
referens flores ex poetarum , tum vet. 
tum récent., pratis viridissimis ex- 
cerptos, etc., in lucem editos a J. 
Schrassert. Éarderovici, 1753, 1 vol. 
in-4, d.-rel. 4 50 

Volume peu commun. 

9155. bghrœderus. De vestitu mulie- 
rum Hebraearum. Cum praefatione 
Alb. Schultens. Ultraj. ad Rhcn., 1776, 
in-4, v. m. 3 50 

9156. Schumacher (Alb.). Exercitatio 
sacra de Nazirseis. Hammonœ, 1698, 
in-12, vél. 3 » 

9157. SCOT (Al.). Apparatus latinae locu- 
tionis, in usum studiosae juventutis 
olim per Nizolium ex Cicerouis libris 
collectus, nunc denuo auctior factus, 
etc. Lugduni, 1588 seu 1608, in-fol., 
bas. m. fil. et vél. cordé. 10 » 

Voyez aussi : Nistolius. 

9158. scudéry. Alaric, ou Rome vain- 
cue, poëme héroïque. Suivant la copie 
imprimée de Paris, La Haye, 1685, 
in-12, fig., v. br. 6 » 

L'une des plus belles éditions de cet ouvrage. 

9159. 8ÉGUB (le comte de). Sainte Cé- 
cile, poëme tragique. 3* édit. Paris, 
1868, in-12, br. non coupé. 1 50 

9160. — Premières fables. 4« édit. Paris, 
1870, in-12, br. non coupé. 1 50 

9161. — La Maison, stances et sonnets. 
Paris, 1869, in-12, br. non coupé. 1 75 

9162. semblbt. Gulistan.ou le Parterre 
de fleurs du cheikh Moslin-Eddin Sadi 
de Chiraz, traduit littéralement du 
persan en français , avec notes hist. 
et grammaticales. Paris, 1834, in-4, 
br. 7 » 

9163. shaw. Ses voyages dans plusieurs 
provinces de la Barbarie et du Le- 
vant, contenant des observations géo- 
graphiques, physiques, philologiques 
et mêlées sur les roy. d'Alger et de 
Tunis, sur la Syrie, l'Egypte et l'A- 
rabie Pétrée. La Haye, 1743, 2 vol. 
in-4, v. m. 12 » 

9164. sierbbois. La morale fouillée 
dans ses fondements , essai d'anthro- 
podicée. Paris, 1867 , 1 vol. in-8, br. 

4 » 

9165. Silvbstrb (H.). L'Isthme de 
Suez, 1854-1869, avec carte et pièces 
justificatives. Paris, 1869, in-8, br. 
(au lieu de 3 fr.). 1 50 

91o6. bimoh (Jules). Histoire de l'Ecole 
d'Alexandrie. Paris, 1845, 2 vol. in-8, 
br. {rare). Net : 18 » 

9167. — La Religion naturelle. 5 - éd. 
Paru, 1860, in-12, br. 2 50 

9168. siSMOinji. De la littérature du 
midi de l'Europe. 2- éd. Paris, 1819, 
4 vol. in-8, d.-rel. 14 » 

9169. bsjbitjbus. Scotiœ veteres leges 
et constitutiones ex archivis publicis, 
et antiquis libris mss. collectae, re- 
cognitae, et notis juris civilis, cano- 
flici, nortmannici , auctoritate confir- 



matis, illustrât», operâ el 
J. Skenasi, etc. Edinburgi, 16 
in-fol., parch. 

Volume rare et recherché. Le titri 
et raccommodé. 

9170. snieer. La création et se 
res dévoilés, ouvrage où l'o 
clairement la nature de tous 
les éléments dont ils sont < 
et leurs rapports avec le glo 
astres ; la nature et la situatic 
du soleil; l'origine de l'Am 
de ses habitants primitifs, et« 
1858, in-8, fig., br. (au lieu 

9171. soliscus. Medicamentu 
7roMxP y î (TTOV . sed 7caYxpYjoT 
universale dictum) révélât, • 
latinis décantât J. J. Soliscu; 
a., in-8. 

9172. sophocles. Tragœdise "\ 
cum omnibus grsecis scholii 
lat. Jo. Camerarii ; annotât, 
phani in Sophoclem et El 
Paris., 1568, in-4, d.-rel. 

9173. Sophocle. Œdipe à Col< 
gédie, traduite en vers fran 
Richaud. Parts, 1857, in-12, 1 

9174. sobxt. Histoire du confli 
cain , de ses causes, de ses : 
Tarbes, 1863, in-8, br. 46 pi 

9175. SOB.XK. Suez ; histoire de 
tion des deux mers. Paris, 18 
br. 

9176. SOUVENIR D'EMMAIfUE] 

Perrin , 1861, 1 beau vol. i 
orné d'une photographie , br. 
Ce beau volume , imprimé avec In: 
papier tinté , a été publié aux frais d 
phe Garnier, de l'Institut, en souvenir 
11 n'a pas été mis dans le commerce ; 
seulement à quelques exemplaires d 
parents et amis de la famille. 

9177. sfanheim. Histoire de h 
Jeanne fidèlement tirée de 1. 
tation latine de Spanheim (j 
fant). La Haye, 1736, 2 tom 
vol. in-12, fig., vél. (rare). 

9178. Bpok. Miscellanea erudi 
quitatis, in quibus marmora, 
musiva , toreumata , gemm; 
Grutero, Ursino, etc., igpofc 
canturlwjd., 1685, in-fol.', pi. 

9179. SPRINGER. De artificibi 
chis et iaicis medii aevi. Bon\ 
in-4. d.-rel. 

9180. stace. Œuvres complet 
en franc, avec le texte en re 
Rinn et Achaintre. Paris, Pa\ 
1829, 4 vol. in-8, br. 

9181. (BTAVXSLAS, roi de Polog 
tretien d'un Européen avec 
laire du royaume de Dumoca 
R. D. P. D. D. L. E. D. B. ( 
Pologne, duc de Lorraine et 
1754, in-12, v. m. 

Dans le même volume on a relié : U 
du8iècle, par Chcvrier, 1752. 

9182. statut! del sacro moi 
pietà di Roma. In Roma, 1C 
parch. 

Volume rare .Frontispice gravé aveci 
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et g 

Te sur les originaux ou d'après 
treintes, par Bcrn. Picart . ex- 
s en Lit. par Pli. deStosch, et 
■i franc, p.ir de Limiers. Amst., 
i-fol., pi., ch. plein neuf, fil. 
20 » 
■preuves. Ce volume est reçu erdii El de- 

lad* (J. de). Philosophie mê- 
le : I* point de départ de la 
et le fait métaphysique. Paris, 
n-12, br, 1 50 

Philosophie méthodique : l'Eu- 
mvée et la fédération. Poriî, 
i-i-2, br. 1 50 

Philosophie méthodique : Mé- 
générale. Pons. 1867, in-12, 

iTCMiiBB. Opéra, ex recens. J.G. 
. et cum cjusdem aniniadver- 
s . nec non cum notis Lœvini 
tîi, ls. Casaubaume, Th. Mara- 
Patini et aliorum. Trai. ad 
1703, in-4, d.-rc!. S » 

das. Lexicon, grtece et latine, 
uoptimorum librorum exaclum 
homam Gaisfordum . recensait 
otatione crilica instruxil G. 
Tily. Halis et Bransvigœ, 1853, 
in-1, d.-rel., mar. 48 - 

i\ exemplaire. Reliure tonte nenn. 
vie, fragments du journal d'un 
ur, 1847-1819 (Poésies). Parts, 



'TAG-MA DE SECTIS JOT>*OïlWM. 

scriptorum illustrium de tribus 
rum sectis syntagma , in quo 
erarii, J. Drusii, J. Scaligeri 
la, quie eè pertinent, cum allia , 
a exhibentur, etc. Detphis, 1703. 
ict. in-S, vél. cordé. 10 » 

iacs. Compte , en matières et 
iers , de l'exploitation du mo- 
des Tabacs, pour l'année 1867 

fabrication et vente). Paris, 
n-4, br. 2 » 

». Essai sur Tite-Live. Ports, 

vol. in-12, br. 2 50 

;bot ;Kng.). Notions de littéra- 
aris, 1861. — Littérature sacrée, 
e et romaine. Pons, 1861. 1 tom. 
irai, in-12, d.-rel., ch. 2 50 
kÉoHAFHiE. Documents diplex- 
es de la conférence télégraphi- 
iternationale de Paiis. Paris, 
imp., I86i>.in-ibl.,br. (non mis 
> commerce). 3 » 

fiTEMAHif. Manuel de l'histoire 
philosophie, trad. de l'allemand 

Cousin. 2' édit. Paris, 1839. 
in-8. br. 12 » 

RitABSon (Ant.). Histoire de la 
udence romaine. Paris, 1750, 
, v. m. 5 » 



Louis XV, pièce en 5 actes , en vers. 
Parit. 1870, in-12, br. 1 * 

9109. Tmont&ABTVB. Characteres. — 
Marçii!» Antoninus; — Epirtelus; — 
Simplicius ; — CebeS; — Maximus 
Tyrius , gnecè et latine . ei éditions 
Fr. Duebneri. Pnrisiis. Didot, 18*2, 
gr. in-8. d.-rel. 11 50 

9200. thœbry (Amédée). Tableau de 
l'Empire romain, dep. la fondation de 
Etome jusqu à la fin du gouvernement 
impérial en Occident. Paris, 1862, in-8. 
br. (aulieudtl fr.). 3 50 

9201. THiMBT (Aug.). Récits des temps 
mérovingiens , précédés de considéra- 
tions sur l'Histoire de France. Paris, 
1812, î vol. in-8, d.-rel. ch. . 5 » 

9202. thiehb. De la propriété. Paris, 
1818, in-8, br. 2 ■ 

9203. — La monarchie de 1830. Paris, 
1831, in-8, br. 1 » 

9204. — Waterloo. Paris, 1862, in-12, 
d.-rel. 2 » 

0205. THoajrrow (Edw.). A Gazetteer 
of the territories under the govern- 
merit of the East-Indta company and 
of the native States on the continent 
of India. London. 1858, 1 très-fort vol. 
gr. in-8 àï col.,pl.,cart., n. rog.10 ■ 

9206. TBOVB.OIC. Un soldat du premier 
Empire devenu berger, et un soldat 
sous Napoléon III revenu du Mexi- 
que, pastorale en tiers proiwnjoui;, avec 
la trad. en regard. Toulon, 1869, in-8, 
1 50 



'aris, 1853, 
3 vol. in-12 - , d.-rel. ch. neuve. S ■ 

9208. tibsot. Essai de logique objective, 
ou théorie de la connaissance de la 
vérité et de la certitude Dijon. 1868, 
I vol. in-8, br., non coupé. 4 50 

9209. — Histoire abrégée de la philoso- 



9210. - 
l'es» 

de le 



_ ,._.... 3 50 

De la manie du suicide et de 

de révolte , de leurs causes et 
■s remèdes. Ports, 1840, 1 vol. 



9211. — Du développement de l'esprit 
philosophique comme objet de l'éduca- 
tion, Dijon, 1864, in-8, 148 p. I 50 

9-212. — Ethique ou science des mœurs. 
Paris. 1840, 1 vol. in-8, br. 3 • 

9:13. TiTSuroB Susannœ reginœ Tît- 
siaghise epicedia, et elogium. flarlemi. 
1778. in-8, pap. fort, 1 50 

9211. toluvb. Epistols; itinerari* ex 
auctoris schedis postumis recensitae, 
s uppletEe , d iges tse , annotalionibus 
observationihus. et figuris adornataî, 
cura et studio H. C. Henninii. Amst., 
171)0, in-4,fig vél. 9 - 

Ou»rige recherth*. conleuanl del iaicrlptlm» 
et des détail* bit cotiew lui l'antiquité. L'édi- 

9215. TOHBÉa uaicedo. Les principes 
de 1789 en Amérique. Paru, 1865, 
*n-12,br. 
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i») , L'esprit 
du clergé, ou le christianisme primi- 
tif venais des entreprises et excès de 
nos prêtres modernes, trod. de l'an- 
glais (par le b. d'Holbach). Londres, 
(Amsterdam), 1767, 2 tom. en 1 vol. 
pet. in-8, v. t. (Bel exemplaire). 10 » 

9218. tbbhomo. L'empire de la logique; 
essai d'un nouveau, système de philo- 
sophie. Florence, 1869. in-lî, br. 1 50 

9219. tbroak. Les grandes usines de 
France. Tableau de l'industrie fran- 
çaise au dix-neuvième siècle (I" et 
VII' séries). Paru, 1860. 2 vol. gr.- 
in-8. fig., br. (oulteudtît fr.). 10 n 

nmuniTOUi(n (de la collection 
de I') : 

9220. — Sénégambie et Guinée , par 
Tardieu ; — Nubie, par Cherubini ; — 
Abyssinie, par Noël des Vergers. 
Paris, 1847, in-8, fig.. br.. neuf. 3 50 

9221. — Portugal, par Ferd. Denis. Pa- 
ris, 1846, 1 vol. in-8, ng., br., neuf. 

3 50 

9222. — Mexique et Guatemala, par de 
Larenaudièrc -, — Pérou, par Lacroiï. 
Paris, 1843, in-8, br.. neuf. 3 50 

U223. — Espagne, par J. La vallée et Ad. 
Guéroult. Paru, 1844. 2vol. in-8. fig., 
br. 6 o 

9224. — Danemark, par Eyriès. Paris, 
1846, in-8, flg., br. 3 • 

9225. — Brésil, par Ferd. Denis; — Co- 
lombie et Guyane», par Famin. Paris, 
1839, 1 vol. in-8, fig., br. 3 » 

9226. — Villes anséatiques , par Roux 
de la Rochelle. Pans, 1844, 1 vol. 
in-8, fig., br. 3 » 

9227. — Inde, par Dubois de Jancigny 
etX. Raymond, 1815, in-8. rel. 3 50 

9228. VACQUBBiE (Aug.). Profils et gri- 
maces. Paris, 1856, in-12, d.-ch. neuf. 

2 » 

9229. vaiigi. Le spiritualisme , ou le 
règne de Dieu et le nouveau monde. 
— Grammaire universelle des lois fon- 
damentales qui régissent le monde 
physique et moral. Parts, 1859, I vol. 
in-8, br., non coupé. 2 50 

9230.vm.bemh. (E. de). Les Anglais el 
l'Inde , avec notes , pièces jusli6cati- 
ves et tableaux statistiques. Paris, 
Lém, 1857. in-8, br.(au lieu de 7 fr. 50). 

3 50 

9231. MBUafPletro délia). Viaggi, des- 
critti da lui medesimo in lettere fnmi- 
gliari ail' erudito suo amico Mario 
Schipano, divisi in tre parti, cioè : la 
Turchia, la Persia e l'India. Brighton 
(imprimé a Turin), 1843. 2 forts vol. 
in-12.br. 10 » 

9232. t«i KjmsDE. Initia philosophie 
Platouicffi. Traj. ad BAen., 1827, 3 vol. 
in-8, cart., n. roc. 8 b 

9233. Tirnui L'année littéraire et 
dramatique. Années 1858 (origine) k 
1869; en tout 11 vol. in-12, br. en par- 
tie, non coupés. 2i o 

9234. (verrcrr, M"* de). Réflexions 
hasardées d'une femme ignorante qui 
nt connaît les défauts des autres que 



Br les siens , et le monde que 
iou et par oui-dire. Anal, e 
1766, 2 tom. en un vol. in-lî 



'ï;i6. 



35. terqwaud. Manuel de p 
tive , du dessinateur et du 
Paris, 1829. in-18, fig.. br. 
"" 'ÉBIK Sancti Augustim ai 

de afrorum christianonu 

Augustinum, ingenio ac morit 
quisitio. Biais. 1869, gr. in-8,1 



:«37. termes (J.). Les Anglais 
nord; aventures du capitaine 
ras. Paris, t. d., in-12, br. 

9238. — Le désert de glace . ai 
du capitaine Hatteras. Part") 
in-12. br. 

9239. — Les enfants ducapitain< 
Voyage autour du monde. Pa 
tel , s?d.,3 vol. in-12, br 

9240. — Voyage au centre de 
Paris, HetMÏ, s. d., in-lî, d.-: 

9241. — De la terre à la lune, t 
rect en 97 heures. Paris, IIH: 
in-12, d. -rel. eh. 

9212. — Cinq semaines en ballon 
des découvertes en Afrique, e 
Hetzel, s. d., in-12. d.-ch. net 

9243. veror (Th.). Les mélodi 
sies nouvelles. Ports, 1870, i 

9244. vertot. Histoire de* Ré' 
romaines. Besancon, 1831. 1 v 
d.-rel. 

9255. vEUHJ-OT (L.). Petite phi 
2'édit. Paris, 1854, in-18, br 

9246. — Le droit du seigneur a 
ace. Paris, 1854, in-12. d.-rel. 

9217 — Les libres penseurs, 
Paris. 1850, in-12. d.-rel. ch 

92'i8. - Satires. Paris, 1863. i 



9250. T m wH U T La Franciade, 
dix chants, précédé d' 
J. Janm. Pans, 1863, 
coupé. 
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(Alf.de). Poésies 
tes. (Poèmes antiques et i 
lesDeslinées, puînés philost 
Pariî, 1864, in-12, br. 

9252. toxadieo© (Gunelisar t 
tatus de irrcgulaiïlate, sus 
et interdicto ccclesiastico. Sa 
1589. îr-4. bas. 

9253. TDXEHtni (Abel). Rapp 
sur l'instruction secondair 
imp. roy., 1843, 1 vol. in-4, i 
fil. rich. dent., tr. dor. 

Très-bel eieraplaire, sur pipiet i 

9254. vn.i.ERMAntHS. Anect 
l'état de la religion dans la (. 
(par l'abbé Villermaules ou 
lers). Paris. 1T33, 7 vol. ii 

Rel «raiplaire da prinra de Sonlii* 

B255. vmaura (W.). Voyage 

que des bouches de l'Ind 



l'Euphrate, ou journal de l'expédition 
de la flotte d'Alexandre, etc., trad. de 
l'anglais par Billecocq. Parit, an VIII, 
1 vol. in-4, pi., cart.: n. rog. 8 » 
Ï256. votons. Bucoliques et Géorgi- 
ques. Texte latin, publié d'après Tes 
travaux les plus récents de la philolo- 
gie, avec un commentaire critique, etc., 
par E. Benoist. Paris, 1867, gr. in-fl, 
. br. 4 50 

B257. — Les Bucoliques, trad. en vers 
français, avec le texte en regard, par 
Bertholon de Pollet. PutU, 1832, or. 
in-8, br. 2 50 

i68. tihoiiiub. j^neidos libri XII, 
edidit et aDnotatione illustravit P. 
Hofman Peerlkamp. Leida.ifU'i, 1vol. 
in-8, cart., n. rog. 10 d 

Ïô9. — Bucolica et Georgica, argu- 
mentis, expli cation ïbus, notis illus- 
tra ta, auctore de La Cerda. Lugduni, 
1619, in-fol. d.-rel. (fatigué). 10 » 
Rate. 
Ï60. — Opéra cum Servi! Mauri Hono- 
rât! grainmaticï commentariis, Phi- 
lippi Bcroaldi an notât t., Jod. Badii 
Ascensii elucidatione. etc. Parrkisiis, 
Kerver. 1500, 3 tom. en un vol., in- 
fol. .d.-rel vél. (Bar»). 12 » 

i Première édition dn Virgile de Badins. *t celle 
I d'après laquelle ont «te failei lontei lei antres. 
Notre eiun plaire renferme toutes les parties indi- 
quée» par Brune!. 
B2G1. — Opéra, iuterpretatione et notis 
V illustravit Car. Ruseus, ad usitm Del- 
1 phini. Parisiis, 1682, in-4, v., br. 9 » 
B2tj2. — Opéra, interprétât ione et notis 
illustravit Car. Ruseus, ad usum Del- 
phini. Parisiis, 1726, i 



w 
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>'9S63. titv. Histoire civile de l'armée, 
ou des conditions du service militaire 
en France, dep. les temps les plus 
reculés jusqu'à la formation de l'armée 

. permanente. Porw, 1868, 1 vol. in-8, 
br. 4 50 

9264. touit (M™). La Vierge d'Ar- 
k duène, tradition s gauloises, ou esquisse 
■ des mœurs et des usages de la nation 

—rat l'ère chrétienne. Pari* , 1821, 
__-8, d.-nl. 2 b 

9265. voitobb. Ses lettres et autres 
œuvres. Amsterdam, 1697, 2 tom 






in-12, v. f. 



5 



ILluui i'i l;i Jii'nTj'. [vîntes t U Cvnclulion 

le l'Jtist. d'Alciialis ef de Zélide. 

92G6. toisot. Mémoire sur la mécani- 
que céleste et sur la cosmogonie, etc. 
Dijon, 1862, in-8, br. 3 « 

9207. vomby. Les Ruines, ou médita- 
tions sur les révolutions des empires, 
suivies de la loi nouvelle ; avec la vie 
de Volncy, par Claretic. Paris, 1868. 
in-12, br. 2 50 

9268. ( volt ini.] Le sièclede LouisXIV 
(par Voltaire), publié par de Franche- 
ville. Berlin, 1752, ïvol. in-12, v. m. 
6 » 
Edition originale, rare. Elle a été publier, uns 
le nom de l'auteur. 

9269. toitum. La Pucelle d'Orléans, 
poème en vingt et un chants. Part», 



rfe t'impr. de Didot jeune, an 111(1795), 
2 vol. gr. in-4, pap. de Hollajute, fig. 
de Monsian et Monnet, d.-rel. Ù ■ 
Belle édition recherchée a unie du Jolies gn- 
Tores qu'elle renferme. — Bonnes épreuves. 

9270. — La Pucelle. gr. in-8; 10 » 

Collection de îl planches sur papier de chiot. 
' " " "" unir i des 



9271. 



împlaire 



In-tî. 



(Ch.). Dieu et la 
Parit, Didier, 1870, 1 vol. 
in-8. br. non coupé". 4 50 

S272. wABHxœwio et sfcuw. Histoire 

des Carolingiens. BmxelUt , 1862, 
2 vol. in-8, br. non coupés (au lieu de 
15 fr.). 8 . 

Ouvrage ronronné. 

9273. wahsju. (Ed. de). L'Inde anglaise 

avant et après l'insurrection de 1857. 
Paris, 1858, 2 vol. in-12, d.-rel. 3 50 

9274. wmx (Al.). Lettres fraternelles h 
Louis Veuillot. Parit, 1858, in-12, br. 

1 25 

9275. — Mystères de la création, trad. 
de l'hébreu. Paris, 1855.in-12.br. i > 

92T6. wiw»(J.-J.). Essais sur l'histoire 
de la littérature française. Paris, 1865, 
in-12, d.-rel. ch. 3 50 

Dan! le même volume dd a relié : Diane au 
Dois, comédie en -en pir Tu. de Banville, 1864. 
— Niché, drame antique en ion, par Schmidt, 



1 50 

9278. wbstbkbebo. Divus Marcus. seu 
dissertationes ad constitutiones Marci 
Aurelii Antonini imperatoris. lufld. 
Bat., 1736, in-4, vél. 3 50 

9279. WH.UV. Rerum ab Alexio I, 
Joanne. Manuele et Alexioll. Comne- 
nis, Romanorum byzantinorumimpe- 
ratorïbus gestarumlib. IV, commen- 

-*- Beidelbergœ , 1811, in-8, 



d.-rel. 



4 



9280. wn.ui. Histoire de la philosophie 
allemande, depuis Kant jusqu'à He- 
gel. Paris, 1846-1849, 4 vol. tn-8. br. 
(rare). 36 • 

928). wiSBBiAX (cardinal). Fabiola, ou 
l'église des catacombes ; traduction 
nouvelle par M"' Nettement, précédée 
d'une introd. par A lf. Nettement. Vi- 
gnettes de Yan Dargent. Part», Cor- 



-. gr. i 



. fig., br. 



9282. mrr (CorncTis de). ThomasJef- 
ferjon ; étude historique sur la démo- 
cratie américaine. Paris , 1861, in-8, 
br. (au lieu de! fr.). 3 50 

1283. wohmS. Recherches sur la con- 
stitution de la propriété territoriale 
dans les pays musulmans et subsidiai- 
rement en Algérie. Parts, 1846, 1 vol. 
in-8. br. 5 » 

1284. xÉnoriion Cyxopédie , texte en 
regard, avec deux traductions, l'une 
interlinéaire et l'autre correcte, par 
E. Boutmy. Paris, 1830, ln-8, br. 2 » 

1285. — Lé festin de Xénopbon, de la 
version de Lelcvre. À Saumur, et te 
rend à Parit, ckez Jolly, 



n-I2, ■ 



br. 



:, pet 

3 60 
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9286. ytoh vn.T.ABCEAU. De la néces- 
sité de transporter l'Observatoire im- 
périal hors de Paris. 1867, 4 mémoires 
in-4. 3 » 

9287. BâflHâHTW. Historiae juris graeco- 
romani delineatio. Heidtlb. , 1809 , 
in-8, d.-rel. 2 50 

9288. zexaer. L'année historique. An- 
nées 1859-62. Parts, 1860-63, 4 vol. 
in-12, br. neufs (au lieu de 14 fr.). 

7 » 
Collection complète. 

9289. KBROLA iThomas). Praxis episco- 
palis. Lugduni, 1606, 2tom. en un vol. 
in-4, bas. m. 5 • 

9290. aiMMBRMAifif. L'Homme , pro- 



blèmes et merveilles de la nature hu- 
maine , physique et intellectuelle. 
Origine de l'homme, son développe- 
ment de l'état sauvage à l'état de civi- 
lisation, etc. Traduit de l'allemand. 
Bruxelles, 1864, 1 beau vol. gr. in-8, 
fig., d.-rel. ch. 7 50 

9291. ZUB.GBEB et maboolle. Les 
Tempêtes. Paris , Hetsel, s. d. in-12, 
d.-ch. neuf. 2 75 

9292. — Les Glaciers. Paris, 1868, in-12, 
fie., br. 1 75 

9293. zurxa. Di Marco-Polo e degli 
altri viaggiatori veneziani piii illustri. 
Yenezia , 1818, 2 vol. in-4, d.-rel. 

10 • 

I 



SUPPLÉMENT. 



9295. ABEL-&ÉMUSAT. Eléments de la 

?ram maire chinoise. Paris, impr. roy., 
822, gr» in-8, br. 15 » 

Edition rare et aussi très- recherchée. 

9296. — Nouveaux mélanges asiatiques. 
Paris, 1829. 2 vol. in-8, br. 9 » 

9297. abou-chodja. Précis de juris- 
prudence musulmane , texte arabe , 
avec trad. et notes, par Keijzer. Leyde, 
1859, in-8, br. 5 » 

9298. aguesseau (le chancelier d'). Ses 

Œuvres. Paris, 1759-1789, 13 vol. in-4, 

v. j. . 25 • 

Le 13* vol. manque souvent. Les 2 dern. vol. 
sont en d.-rel. 

9299. AI.-MAKKAKI. Analectes sur l'his- 
toire et la littérature des Arabes d'Es- 
pagne, publiés par R. Dozy, G. Du- 
eat, L. Krehl et W. Wright. Leyde, 
1855-60, 5 vol. in-4, cart. n. rog. 
(complet). Au lieu de 115 fr. 70 » 

9300. ahchjlok. Tableau des révolu- 
tions du système politique de l'Eu- 
rope, dep. la fin du quinzième siècle. 
Nouv. édit. Paris, 1823, 4 tom. en 2 
vol. in-8, d.-rel. 15 » 

9301. anhuaire militaire de l'Empire 
français. Années 1853-1864 et année 
1866. 13 forts vol. et suppl. à 1854, 
mar. rouge, fil. tr.-dor. 25 » 

Bel exemplaire. La reliure seule a coûté plus 
de 12 fr. par volume. Chaque volume se vend 
6 fr. cartonné (total, 234 fr.). 

9302. — militaire pour 1858. 1 fort vol. 
in-12, bas. I 50 

9303. anselwo (Ant.). Opéra, se. : Cora- 
mentaria ad perp. edicturn Belgii prin- 
cipum, Alberti etlsabellae. Ant.. 1689, 
— . Tribonianus Belgicus, sive ilisser- 
tationes forenses ad Belgarum prin- 
cipum edicta, etc. 1692. — Consulta- 
tiones seu resolutiones et advisamenta 
diurna ad quaestiones à consultori- 
bus et litigantibus propositas, etc. 
1671. — Codex belçicus, etc. 1661. — 
Ensemble, 4 vol. m-fol., vél. cordé. 

25 » 
Collection rare, ainsi réunie. 

9304. bacok (Fr.). Essays , moral, eco- 



nomical and political. London, 1837. 
in-18, toile, tr. dor. 1 50 

9305. BASZX.XGA. LX librorum Basilicôn, 
id est universi juris romani, auctori- 1 
tate principùm rom. graecam in iin- 
guam traducti , ecloga sive sinopsis, 
édita per Leunclavium, ex J. Sambuci 
bibliotheca. Item, novellarum antehac 
non publicatarum liber. Basilea, 1515, 
in- fol., vél. 7 • 

9306. — Bouraixâv libri LX, C. A. Fa- 
brotus latine vertit et grsecè edidit. 
Parisiis, 1647, 7 vol. in-fol., v, br. 40 1 

9307. Baudouin. Iconologie, où les prin- 
cipales choses qui peuvent tomber 
dans la pensée , touchant les vices et 
les vertus, sont représentées, soubi- 
diverses figures, gravées en cuivre, 
par J. de Bie, et moralement expli- 
quées par Baudouin. Paris, 1677, 
in-4, fig., parch. (titre double). 7 » 

9308. bédarride (J.). Le s Juifs en 
France , en Italie et en Espagne, re- 
cherches sur leur état, dep. leur dis- 
persion jusqu'à nos jours, sous le rap- 
port de la législation, de la littérat.et 
du commerce. Paris, 1859, 1 vol. in-8, 
br. , n. coupé. 5 » 

9309. (begon). Recueil général des piè- 
ces contenues au procez du marquis 
de Gesvres et de M lle de Mascrani 
son épouse. Nouv. édit. Bolterdam, 
1714, 2 vol. in-12, v. br. 8 » 

Recueil rempli de détails très-singuliers 
(virginité, cohabitation, etc.). 

93 10. benfey (Th.). Handbuch der Sans- 
krit Sprache. Leipzig. 1852-54, 3 vol. 
gr. in-8, br. (an heu de 56 fr.). 30 » 

Tome I : Grammaire ; t. H et III : Chresto- 
mathie (texte, notes, métrique, glostaire). 

9311. benlcew. Aperçu général de la 
science comparative des langues. 
Paris , 1858, 1 vol. in-8, d.-rel. ch.' 

450 

Dans le même volume : De la science du 

langage et de son état actuel, par F. Bau- 

dry, 1864. — Notice sur M. Liltré, sa vie et ses 

travaux, par Sainte-Beuve. 

9312. berqbbxt. Des fraudes dans 
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plissement des fonctions gé- 
■es, etc. Paris, 1869, in-12, br. 

I 50 
GEEON Histoire analytique et 
: de la littérature romaine , 
fondation de Rome jusqu'au 
me siècle de l'ère vulgaire. 
es, 1840, 2 vol. gr. in-8, br. 8 » 
axiER. Précis historique de 
ne Gaule, ou recherches sur 
îs Gaules avant les conquêtes 
r. Bruxelles, 1822, in-8, br. 2 50 
amAT saint-prix. La justice 
ionnaire à Paris, Bordeaux, 
Lyon, Nantes, Orange. Stras* 
d'après les documents origi- 
>aris. 1861, in-t2, d.-ch. 2 50 
rGNOT. Histoire de la destruc- 
paganisme en Occident. Paris, 
vol. in-8, v. viol, fil., tr. dor. 

40 » 
xemplaire d'an ouvrage très-rare. Envoi 
de l'auteur à M. Villeraain. 

tLiOTHÉQUE anglaise, ou tes- 
terai re de la Grande-Bretagne. 
L. 11. (par de La Roche et Ar- 
le la Chapelle). Amsterdam , 
b vol. pet. in-12, v. f. 20 • 
iimo reliure, avec armoiries. 

>ck. Dictionnaire général de 
tique. Paris, 1864, 2 vol. gr. 
.-rel. ch. 28 » 

ïche. Droit public du comté- 
la Provence, sur la contribu- 
x impositions. Aix, 1788, in-8, 
rare). 4 50 

dgnon. Du rôle des légistes 
es Etats-Généraux jusqu'en 
aris, 1866, in-8, 35 p. I » 
at, de). Les origines ou l'an- 
mvernement de la France, de 
agne et de l'Italie. La Haye , 
vol. in-12, v. m. 5 » 

ret. De la misère des classes 
ises en Angleterre et en 
. Paris, 1810, 2 vol. in-8, d.- 
re). 18 » 

•et. Histoire de l'Economie po- 
Les précurseurs : Bois-Guil- 
niban, Quesnay, Turgot, Reims, 
i-8, br. 2 » 

iette. Etude des routes sui- 
* les Arabes. Paris, impr. roy., 
vol. in -4, cart., br. non coupé 
«de 12 /r.). 6 » 

techerches sur l'origine et les 
on* des principales tribus de 
ic septentrionale et particuliè- 
de l'Algérie. Paris, impr. imp., 
r. in-8. br. (Au lieu de 12 /r.). 

6 » 
lmers (Th.). The évidence and 
ty of the Christian révélation. 
rgh, 1824, in-8, cart., non rog. 

? » 
ero. Epistolarum ad Quintum 
, lib. III , et ad Brutum liber 
ciim notis varior. Hag. Com., 
i-8. v. gr. 4 » 

Epistolarum ad familiares lib. 
ulente J. Ross. Cantabrigiœ, 
vol. in-8, v, f, o » 



93JJ. — Rhetôricorum ftd Herennium 
lib. IV, Rhetorica , seu de inventione 
rhetoricA, lib. Il, in usum Delphini. éd. 
Proust. Oxonii, 1718, in-8, v. br. 3 50 

9330. — . Academica, seu academicorum 
vett. disputationcs de natura et impe- 
rio cognitionis humanae, edente Hulse- 
nlann. Magdeb., 1806, in-8, d.-rel., 

4 50 

9331 . — Orationes quaedam selectse, cum 
interpret. et notis edidit C. Merouille, 
in usum Delphini, etc. Londini, 1750, 
in-8, v. br. 4 » 

9332. — De legibus lib. 111, recensuit, 
varietate lectionis et annotât, instru- 
xit J. Bakius. Lugd. Bat.. 1842, l vol. 
gr. in-8, d.-rel. v. 5 » 

9333. CLERGÉ DE FRANCE. Extrait 
du procès-vérbâl de l'assemblée gén. 
du clergé de France tenue à Paris par 
permission du roi, au couvent des 
grands Augustins, en l'année 1750, 
avec les observation sur cet ouvrage. 
Avignon, 1750, 2 vol. iim2, v. f. t fih 

6 » 
Bien conservé. 

9334. collection de poésies, romans, 
chroniques, etc., publiés d'après d'an- 
ciens mss. et d'après des éditions des 
quinzième et seizième siècles. Paris, 
Silrestre ( de l'impr. Crapelet ) , 1838- 
1858, 24 tom. en 5 vol. in- 16, caract. 
goth., fig. sur bois, d.-rel. ch. rou., tr. 
peigne ■. 135 » 

Exemplaire complet en très-belle condition. 

9335. combe (G.). The constitution of 
man considered in relation to external 
objets. Edinburgh, 1847, in-8, perca- 
line, non rog. 3 » 

9336. — The principales of physiologv 
applied to the préservation of health 
and to improvement of physical and 
mental éducation. 13 e édit. Edinburgh, 
1847, in-12, fig., cart., n. rog. 3 » 

9337. condillac. Ses GEuvres revues, 
corrigées par l'auteur (publ. par Ar- 
nould etMoiisnier). Parts, Houel, 1798, 
23 vol. in-8, v. rac, fil. 30 » 

9338. coudert de clozol. Code ecclé- 
siastique . ou question et observations 
sur les édits de 1695, 1768, et l'édit de 
mars 1768, etc. Paris, 1780, 2 vol. 
in-8, br.' 3 » 

9339. daumab (Général E.). Les chevaux 
du Sahara et les mœurs du Désert. 
Nouv. édit., revue et augm., avec des 
commentaires, par l'émir Abd-El-Ka- 
der. Paris, 1862. 1 vol. gr. in-8, avec 
un portrait photographié, br. 5 50 

9340. daunou. Essai historique sur la 
puissance temporelle des papes, et 
sur l'abus qu'ils ont fait de leur mi- 
nistère spirituel, 4« édit. Paris, 1818 , 
2 vol. in-8, br. et cart. 15 » 

9341. defrémeht. Mémoires d'histoire 
orientale, suivis de mélanges de criti- 
que , de philologie et de géographie. 
Paris, 1854-1862, 2 part., in-8. br. 
(rare). 10 » 

9342. delalain. Historique de la pro- 
priété des breveta &Am\K\m<Bos«'&QK>*« 
1869, m-*,br. * V»s 
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9343. déléguée. Grégoire VII, saint 
François d'Assise , saint Thomas 
d'Aquin. Paris, 1844, 2 vol. in-8, br. 

8 » 

9344. desdevises on débert. Géogra- 
phie ancienne de la Macédoine. Thèse. 
Paris, 1862, 1 vol. avec cartes col., 
br. 4 50 

9345. dessalles. Périgiieux et les deux 
derniers comtes du Périgord, ou his- 
toire des querelles de cette ville avec 
Archambaud V et Archambaud VI. 
Paris, 1847. in-8, br. 4 » 

DICTIOlOfAIRES TOFOGRAFHIQUE8 DE 

la rRAMOE, comprenant les noms de 
lieux anciens et modernes, publics par 
ordre du ministre de Tlnst. publique : 

9346. — Dictionnaire topogr. du dép. de 
l'Hérault, par Eug. Thomas. Paris , 
impr. imp., 1865, in-4, br. 5 » 

9347. — Dict. topogr. du dép. des Bas- 
ses-Pyrénées , par Paul Raymond. 
lbid., 1863, in-4, br. 4 50 

9348. — Dict. topogr. du dép. du Haut- 
Rhin, par G. Stoffel. lbid., 1868, in-4, 
br. 5 » 

9349. — Dict. topog. du dép. d'Eure-et- 
Loir, par L. Merlet. lbid., 1861. in-4, 
br. 5 » 

9350. — Dict. topogr. du dép. de la 
Meurthe.par H. Lepage. lbid., 1862, 
in-4, br. 5 » 

9351. — Dict. topogr. du dép. de l'Yonne, 
par Quantin. Jbid., 186?, in-4, br. 4 » 

9352. — Dict. topogr. du dép. de la 
Nièvre, par G. de Soultrait. lbid., 
1865, in-4, br. 5 50 

9353. — Dict. topogr. du dép. du Gard, 
par Germer-Durand, lbid., 1868, in-4, 
br. 5 » 

9354. — Dict. topogr. du dép. du Morbi- 
han, par Rosenzweig. lbid., in-4, br. 

5 » 

9355. du deffand (M ra0 ). Correspon- 
dance inédite, précédée d'une notice, 
par le marquis de Saint-Aulaire. Paris, 
1859, 2 vol. in-8, br. 8 50 

9356. dumont et rousset Corps uni- 
versel diplomatique du droit des 
gens , ou recueil des traités de paix, 
d'alliance, etc., faits en Europe, dep. 
Charlemagne jusqu'à présent. Amst., 
La Haye, 1726 et ann. suiv., 19 tom. 
en 27 vol. gr. in-fol., v. br. 200 » 

Bel exemplaire en grand papier. Rare en 
cette condition. 

9357. DU8SIEUX. Recherches sur l'hist. 
de la peinture sur émail dans les temps 
anc. et mod., et spécialement en 
France. Paris, 1841, in-8, d. -rel. (rare). 

5 » 

9358. ezghhoff. Etudes grecques sur 
Virgile. Paris, 1825, 3 vol. in-8, d.-rel. 

8 » 

9359. eudel du oord. Recueil de frag- 
ments historiques sur les derniers Va- 
lois (Henri II, François II, Charles IX, 
Henri III, 1547 à 1589). Paris, 1869 , 
gr. in-8, br. 5 » 

9360. BU6EBXU8, bishop of Caesarea. 
History of the martyrs in Palestine, 
discovered in a very antient syriac 



manuscript, edited and translatée! 
into enghshby W. Cureton. London, 
1861, gr. in-8, cart., n. rog. 4 » 

9361. fallue. Annales de la Gaule, 
avant et pendant la domination ro- 
maine. Parts, 1864, in-8, br. 4 » 

9362. faurxel. Chants populaires de la 
Groce moderne, recueillis et publiés 
avec une traduction française, des 
éclaircissements et des notes. Pari$, 
1825, 2 vol. in-8, d.-rel. v. (très-rare). 

40 » 

9363. foxton. Popular christianity : its 
transition state, and probable develop- 
ment. London, 1849, in-12, toile, non 
rog. 2 » 

9364. gebhart. Praxitèle; essai sur 
l'histoire de l'art et du génie grec 
dep. l'époque du Périelès jusqu'à celle 
d'Alexandre. Paris, 1864, in-8, br. 3 50 

9365. gerard T. noel. Sermons inten- 
ded chiefly for the use of families. 
London, 1830 2 vol. in-12, v. v. fil. 

2 50 

9366. germai». Histoire de l'Eglise de 
Nîmes, Nîmes, 1838, 2 vol. in-8, br. 

o » 

9367. qxrard (Jules). Le sentiment 
religieux en Grèce , d'Homère à Es- 
chyle, étudié dans son développement 
moral et dans son caractère dramati- 
que. Paris, Hachette, 1869, 1 vol. iti-8. 
br. 5 » 

9368. goeje (de). Mémoires d'histoire 
et de géographie orientales. Leydt, 
1862-64, 2 part. in-8. br. 4 50 

9369. goulburn. Thougts on personal 
religion. London, 1868, in-12, perca- 
line, n. rog. 2 » 

9370. grjeca. Recueil en l vol. in-8, 
bas. 8 » 

Hippocrate. Traité des airs, des eaux et des 
lieux , etc. , en grec (publ. par Coraï. Paru, 
1816. — Marci Antonioi imp. commentarionn 
lib., etc., graecè (éd. Coraï). Paris, 1816. - 
Platon. Gorgias, texte grec, publ. par Thurot. 
Pans, 1815. 

9371. hertb. De P. Nigidii Figuli stu- 
diis atque operibus. Berol., 1845, in-8, 
50fig., br. 1 50 

9372. histoire générale de Paris. Col- 
lection de documents fondée, avec 
l'approbation de l'Empereur, par le 
baron Haussmann, et publiée sous les 
auspices du Conseil municipal. Paris % 
impr, imp., 1866-69, 10 vol. gr. in-4, 
avec pi., cart. n. rog. (Au lieu de 
435 /r.). 325 » 

Celte magnifique publication , qui , par suite 
des événements de 1870-71 ne sera probablement 
pas achevée, se compose des parties suivantes, 
les seules publiées : 

1° Introduction. 1 vol., 1866. 

S* Topographie historique du vieux Paris, pal 
Alph. Berty et Legrand (région du Louvre el 
des Tuileries, 1866-68), 2 vol. in-4. 
• 3* Paris et ses historiens aux quatorzième e 
quinzième siècles, documents et écrits origioaœ 
recueillis et commentés par Leroux de Line\ 
et Tisserand. 1867, 1 très-fort vo». in-4. 

4* Plans de restitution. Paris en 1380, pi 
H. Legrand. 1868, in-4, pi. 

5* La Seine: Le Bassin parisien anx âge 
antéhistoriques , par Beîçrand. 1869, 3 vol 
in-4, dont 8 de planches. 
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6* Les anciennes bibliothèques de Paris 
(églises . monastères, collèges, etc.), par A. 
Franklin, tomel. 1867, 4 vol. in-4. 

7* Le cabinet des manuscrits de la bibliothè- 
que impériale, pttLéop. DelUle, tomel. 1868, 
1 vol. in-4. 

9373. holmbœ. Traces du Buddhisme 
en Norvège, avant l'introduction du 
christianisme. Paris, 1857, in-8, 74 p. 
et 2 pi., br. (rare). 4 » 

9374. HOMfRus. Opéra omnia, gr. et 
lat. ; ex recens, et cum notis Sam. 
Clarkii ; accessit varietas lectionum 
ms. Lips. et edd. veterura , cura Jo. 
Aug;. Ernesti. Glasguœ, 1814, 5 vol. 
gr. in-8 , mar. v., fil. 60 » 

Bel exemplaire, en reliure pleine, de cette 
excellente et belle édition. — Rare. 

9375. — Opéra omnia, gr. et lat., ex 
recens, et cum notis S. Clarkii; ac- 
cessit varietas lectt. ms. Lips., cura 
Ernesti. Editio secunda. Lipsiœ, 1824, 
5 vol. in-8, br. 15 » 

9376. horafollikis , Niloi , Hierogly- 
phica, gr. et lat., edidit, diversorum 
codd. recenter collatorum , priorum- 
que editionum varias lectiones et vers, 
lat. subjunxit, adnotat., item hiero- 
glyphicor. imagines et indices adjecit 
Leemans. Amst., 1835, in-8, iig. col., 
cart. n. rog. (épuisé et rare). 10 » 

9377. houard. Anciennes loix des 
français conservées dans les coutu- 
mes angloises , recueillies par Little- 
ton. Rouen, 1779, 2 vol. in-4,'v. m. 

12 » 

9378. hullah (J.). History of modem, 
music. London, 1862, pet. in-8, per- 
caline, n. rog. (vendu). 

9379. hulot. Les cinquante livres du 
Digeste ou des Pandectes de l'empe- 
reur Justinien, trad. en français, avec 
le texte en regard , par Hulot et Ber- 
thelot. Metz, 1803, 7 vol. in-4, rel. et 
br. 25 » 

9380. humboldt (Al. de). Cosmos, es- 
sai d'une description physique du 
monde. Trad. par Faye et Galusky. 
Paris , 18>8-59, 4 tom. en 5 vol. in-8. 
br. 23 » 

9381. JAcolliot. La Bible dans l'Inde. 
Vie de Jezeus Christna. Paris, 1869, 
in-8. br. non coupé (vendu). 

9382. koutorga. Essai sur l'origine de 
la tribu dans l'antiquité. Trad. du 
russe par Chopin. Paris, 1839, in-8, 
br. 2 50 

9383. laflage. Dictionnaire des fiefs 
et autres droits seigneuriaux, utiles 
et honorifiques , etc. Paris , 1757 , 
1 vol. in-8, br. 4 » 

9384. larrea (J. B.). Novae decisiones 
sacri regii senatus Granatensis regni 
Castellse. Lugduni, 1636, in- fol., vél. 
cordé. 10 » 

9385. (lavie). Des corps politiques et 
de leurs gouvernements (par le prési- 
dent de Lavie). Lyon, 1764, 2 vol. 
in-12, v. m. 4 » 

9386. le camus de MÉBIÈRE8. Le gé- 
nie de l'architecture, ou l'analogie de 
cet art avec nos sensations. Paris , 
1780, in-8, cart. 2 » 



93ô7. léoer-kobl. Dictionnaire mné- 
monique universel de la langue fran- 
çaise. Première partie. Paris, 1857 . 
1 vol. in-8, br. non coupé (au lieu de 

9388. lbhuerou. Histoire des institu- 
tions mérovingiennes et carlovingien- 
nes et du gouvernement des Mérovin- 
giens et des Carlovingiens. Paris , 
1842-43, 2 vol. in-8, d.-rel., ch. et 
veau. 25 » 

Très-rare. *— Très-joli exemplaire en reliure 
neuve. 

9389. — Le même ouvrage, 2 vol. in-8 , 

d.-rcl. mar. du Levant, grain poli. n. 

rog. tétedor. 30 » 

Très-bel exemplaire. Reliure d'amateur toute 
neuve. 

9390. letronne. La statue vocale de 
Memnon , considérée dans ses rapports 
avec l'Egypte et la Grèce. Etude his- 
torique faisant suite aux recherches 
pour servir à l'histoire de l'Egypte 
pendant la domination des Grecs et des 
Romains. Parts, impr.roy., 1833, in-4, 
pi., d.-rel. 15 » 

Volume très-rare, tiré à petit nombre. 

9391. lévêque (Ch.). La science du 
Beau étudiée dans ses principes, dans 
ses applications et dans son histoire. 
Paris, 1861 , 2 vol. in-8, br. 9 » 

9392. l'hote (Nestor). Lettres écrites 
d'Egypte en 1838 et 1839, contenant 
des observations sur divers monu- 
ments égyptiens, avec des remarques 
de Letronne. Paris, 1840, in-8, fig., 
br. (rare). 5 50 

9393. likdenbrog. Codex legum anti- 
quar., in quo continentur : leges Wi- 
sigothorum, edictum Theodoricis ré- 
gis, lex Burgundionum, lex Salica, 
lex Alamannor., lexBavarior., decre- 
tum Tassilionis régis, lex Ripuarior., 
Saxonum, Anglior., et Werinorum, 
Frisionum, Longobardorum, constitu- 
tiones Siculae sive Neapolitanœ , capi- 
tulare Karoli M. et Hludowici impp., 
etc. Accedunt formulée solemnes pns- 
cse.etc. Franco f. 1613, in-fol., vél. 

18 » 
Collection rare et recherchée. 

9394. lokqfellow. The prose Works. 
With illustrations by J. Gilbert. 
London, 1857, in-12, fig., toile, tr. 
dor. 3 » 

9394 bis. lorraine. Recueil des édits , 
ordonnances , déclarations , traités , 
concordats et règlement de Lorraine , 
depuis le règne de Léopold I. Nancy , 
1733, 8 vol. in-4, v. m. (Bel exem- 
plaire). 25 » 

93y5. louis xnr. Mémoires pour l'in- 
struction du Dauphin -, prem. éd. com- 
plète, d'après les textes originaux, 
avec une étude sur leur composition, 
des notes et des éclaircissements, par 
Ch. Dreyss. Paris, 1860, 2 vol. in-8, 
br. 10 » 

9396. marmohtbl. Œuvres complètes. 
Parts, Verdière, 1818-19, 18 vol. in-8. 
fig., v. rac. fil. 35 » 

Bel exemplaire. 
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039t. martiNbau («t.). Endeavours af- 
ter the Christian life. Discoilrsâs. Lon- 
don, 1847, 2 vol. in-12, toile, n. rog. 

2 50 

9398. Martine a gosta (J.). Domus 
supplicationis curiae Lusitanae Ulys- 
siponensis magi stratus stvli. supre- 
minuc senatus consulta. Vlyssipone, 
1092, pet. in-fol., d.-rel. 6 » 

9399. mary-lafon. Mille ans de guerre 
entre Rome et les papes. 2 e éd. Paria. 
18G0. gr. in-8, br. 1 50 

9400. mendes de CASTRO. Fractica lu- 
si tan a in quinquc libros divisa. Ulys- 
sipone, 1611, 2 parties. — Franc. Xa- 
verius dos santos da Fonseca. De au- 
thoritate decisionum senatus et ares- 
tis quse antiquitus Mendesii operis 
calci inserviebant. Conimbricœ, 1739. 
— Les 3 tom. en un vol. pet. in-fol., 
bas. 10 » 

Le second ouvrage est très-rare. 

9401. migkot de busst. Lettres sur 
l'origine de la noblesse , et sur la ma- 
nière dont elle s'est conservée jusqu'à 
nos jours. Lyon, 1703, in-12, d.-rel. 

3 » 
9102. Mirabeau. Ses Œuvres, précédées 
d'une notice sur sa vie et ses ouvra- 
ges, par Mcrilhou. Paris, 183 i, 8 vol. 
in-8, d.-rel. 50 » 

9403. moheau de beaumont. Mémoi- 
res concernant les impositions et 
droits en Europe. Paris, impr. roy., 
1768, 4 vol. in-4, cart. n. roy. 15 » 
9104. necker. De l'administration des 
finances de la France, s. I., 1784, 
3 vol. in-8, v. m. fil. (Bel exemplaire). 

5 » 

9405. nicole. Traité de l'usure. Paris, 
1720, in-12, v. br. 1 » 

9406. HMOLius. Lexicon Ciceronianum, 
Marii Nizolii, ex recens. Al. Scoti, 
nunc crebris locis refectum et incul- 
catum. Accedunt phrases et formulae 
linguee latinae, ex commentariis Steph. 
Doïcti. Patarii, 1734, in-fol., bas. m. 

18 » 
Excellente édition. 

9407. — Lexicon Ciceronianum, ex re- 
cens. Al. Scoti, nunc crebris locis re- 
fectum et inculcatum. Accedunt phra- 
ses et formulae linguœ latinae, ex 
comment. Steph. Doleti. Juxta edit. 
J. Facciolati. Londini, 1820, 3 vol. 
gr. in-8, d.-rel. v. dos et c. 48 » 

Reliure anglaise. 

9408. PÉLissiER (E.). Mémoires histo- 
riques et géographiques sur l'Algérie. 
Paris, impr. roy., 1844, pet. in-8. br. 
n. coupé (au lieu de 12 /V.). 6 » 

9109. pbalaris. Epistolae, gr. et iat., 
cum notis C. Boyle et commentaiïo 
J. D. à Leniiep, edeute Valckenaer. 
Gronwyue, 1777, 2 tom. en un vol. 
in-4, vél. cordé. 10 » 

9410. PEÉTBASBEWSKI. Zcud-Avesta, 
ou plutôt Zen-Dawasta , expliqué 
d'après un principe tout à fait nou- 
veau. Texte Zend, avec trad. franc. 
s et polonaise. Berlin, 1858-62, 3 vol. 
pet. in-4, br. (au lieu de 120 fr.). 50 » 



9111. pesait. Glossaire des mots fran- 
çais tires de l'arabe, du persan et du 
turc. Paris, 1847. in-8. br. 5 » 

9il2. POITOU, Du Roman et du Théâ- 
tre contemporains, et de leur influence 
sur les mœurs. 2* édit. Paris, 1858, 
in-12, br., n. coupé. 2 • 

9113. polier. Mythologie des Indous. 
Iiudolstadt, 1809, 2 vol. in-8. br. (rare), 

n » 

9 il 4. pollok (Rob.). The course of 
time, a poem , in ten books. 10 th éd. 
London, 1831, in-12. v. M. 3 » 

9415. pottier (André). Histoire de la 
faïence de Kouen. Ouvrage posthume 
publié par les soins de MM. l'abbé 
Colas, G. Goncllain et Raymond Bor- 
deaux. Rouen, 1870, 1 vol. in-4, de 
texte, pap. vergé, br., et atlas, dans 
un Carton* 55 » 

Exemplaire comme neuf. 

9116. rbinaud. Invasions des Sarrasin» 
en France, et de France en Savoie, 
en Piémont et dans la Suisse, pen- 
dant les huitième, neuvième et dixième 
siècles de notre ère, d'après les au- 
teurs chrétiens et mahométans. Paris, 
1836, in-8, br. (rare). 10 » 

9117. renan. Etudes d'histoire reli- 
gieuse, 6 e éd. Paris, 1863. in-8,br. 

4 wW 

9418. — Vie de Jésus. Paris, 1863, in-S, 
d.-rel. 4 » * 

9119. richeomme (Louis). L'idolâtrie 
huguenote figurée au patron de la 
vieille païenne, divisée en huit livres. 
Lyon, 1608, in-8, front, gravé, parch. 

Volume fort rare. 

9420. rœderer (P.-L). Mémoire pour 
servir à l'histoire de la société polie I 
en France. Paris, Didot, 1835, g. m-8, 
d.-rel., v. n. rog., tôte dorée. 60 » 

Volume extrêmement rare ; il n'a jamais été 
mis en vente. 

9421 . roth (F.). De re municipali Ro- 
manorum libri 11. Stutgartiœ, 1801, 
in-8, cart. (rare). 4 » 

9ii2. aoussET (C). Correspondance de 
Louis XV et du maréchal de Noailles. 
Paris, 186), 2 vol. in-8, br. 10 » 

9423. ROSIERE (Eugène de) Recueil gé- 
néral des formules usitées dans l'em- 
pire des Trancs du cinquième au 
dixième siècle. Parts, 1859 à 1871, 
3 beaux vol. gr. in-8, pap. vergé, br. 
non coupés (an lieu de, 45 fr.). 32 » 

Ce bel ouvrage est complet avec le 3» volt 
lequel contient les tables analytique et systéma- 
tique, ainsi que les additions et corrections. 

9424. salle (Kusèbe de). Pérégrinations 
en Orient, ou voyage pittor., hist. et 
polit., en Egypte. Nubie, Syrie, Tur- 
quie, Grèce, pendant les ann. 1837-39. 
Paris, 1840, 2 vol. in-8, br. 5 » 

9425. SALLU8TB , Jules César, C. Vel- 
leius Paterculus et A. Flortis. CEa- 
vres complètes, avec la trad. en franc., 
publ. sous la direction de M. N isard. 
Paris, 1837, gr. in-8. br. 8 » 

3&ft. &BBLBAVL (Fr). Essai sur la lan- 
gue eX \& v"tiuo*®$^ ^** ladtens, 
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de l'allemand, par Mazure. Pa- 
837, in~8, d.-rel. (un peu taché), 
f. 

chleiermacher. De l'influence 
]criture sur le langage, suivi de 
maires barmane et malaic, et 
aperçu de l'alphabet harmonique 
les langues asiatiques. Darmstadt, 
l vol. in-8, br. 8 » 

éqdr (de). Histoire de Napoléon 
la grande armée en 1812. 10" éd. 
. 1834, 2 vol. gr. in-8, br. 8 » 
cldenus. De diis Syris syntag- 
duo. Editio novissima, opéra 
:-i. Lipsiœ, 1608. pet in-8, vél. 3 50 
gère piqûre à la fin du volume. 
[Chel. Nouveau recueil de priè- 
.rillaires d'oculistes romains, pour 
part inédites. Paris, 1866, in-8, 
ag-. br. I 50 

[DOIIfE APOLLINAIRE. Ses CE II- 

trad. avec le texte en regard, 
•rëgoire et Collombet. Lyon, 1*36, 
. in-8, br. 10 » 

[ebold. Catalogus librorum et 
Japonicorum a Siebold collecto- 

annexa enumeratione illorum, 
î nniseo regio hagano servantur, 
re Siebold; libros descripsit J. 
nann. Lugd. Bat., 1845, gr. in-4, 
wuillurcs). 5 • 

tLVESTRE de SACY. Traité élé- 
lire de la prosodie et de l'art 
que des Arabes. Paris, 1831 , gr. 
55 pag., br. (rare). 4 50 

ponius (J.) Miscellanca eruditae 
litatis. in quibus marmora, sta- 
musiva, toreumata, gemmae, nu- 
ata, Grutero, Ursino, Boissardo, 
îsio. aliisque antiquorum monu- 
:>nun collectorihus ignota, et hu- 
u» inedita referunturac illustran- 
luyduni , 1685, in-fol., pi., cuir 
ussie. 9 » 

s de la reliure un peu cassé. 



9435. TicuroR. Histoire de la littéra- 
ture espagnole , depuis les origines 
jusqu'à Charles-Quiot, trad. de l'an- 
glais en fr. pour la première fois, etc., 
par Magnabal. Paris, 1864, gr. in-8, 
br. n. coupé. 5 50 

9535. vastel. Essai sur les obligations 
civiles des frères envers les sœurs, 
suivant la coutume de Normandie. 
Rouen, 17ô3, in-12, bas. 2 » 

9437. vertot (de). Histoire des Che- 
valiers hospitaliers de saint Jean de 
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